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De la force d'établir librement des relations<1
> 

Autodétermination et mouvement anthroposophique au XXe siècle 
Bodo von Plata 

Le XX• siècle est marqué par une transformation fondamentale des formes de conscience et de vie. A partir de 
quelques exemples du développement du mouvement anthroposophique peuvent apparaît re cla irement des 
aspects caractéristiques de cette transformation. Ils peuvent donner des orientations en même temps vers des 
perspectives de développement du travail anthroposophique dans le présent et dans l'avenir. 

«De nos jours, l'être humain vit comme un destin le (a it 
d'être dépossédé par l'histoire de sa personnalité autonome>>: 
c'est d'une façon aussi radicale qu'Imre Kertész décrit le 
résultat du xx· siècle(2). Jamais auparavant des hommes et 
des sociétés n'ont agi d'une façon telle que les contempo­
rains, regardant rétrospectivement, auss i bien que les 
hommes nés plus tard, soient placés devant tant de choses 
incompréhensibles. Mais selon Kertész - qui a survécu aux 
camps d 'extermination nazis et à des dizaines d 'années de 
totalitarisme social iste - ce n'est pas l'histoire qui est 
incompréhensible mais bien nous qui sommes devenus 
incompréhensibles à nous-mêmes. 

Avec cette façon de considérer les choses, Kertész ren­
voie à e lle-même chaque personne qui cherche à com­
prendre et à s'orienter face à l'incompréhensible de ce 
siècle. Avec la question de la connaissance de soi, il établi t 
un point de départ à partir duque l l'essai de reconquête de 
sa personnalité autonome peut toujours, à nouveau, être 
tenté et avec elle, une compréhension du devenir histo­
r ique. Il propose lui-même une voie qu 'on peut pratiquer. 

« La soi-di sante spécificité historique de cette histoire précise 
(celle du XX· siècle) ne m'intéresse au plus qu'en passant Pour 
moi, la seule chose vraiment spécifique de cette histoire est 
qu'elle est mon histoire, qu'elle m'est arrivée à moi et surtout 
que je peux décider librement quelle évaluation je porterai sur 
mon vécu ;je suis libre de ne pas le comprendre, je suis libre de 
le projeter sur d'autres comme jugement moral ou au contrai­
re de le justifier. Mais je suis également libre de le comprendre, 
d'en être bouleversé et de chercher ma libération dons ce bou­
leversement, afin de le concentrer en expérience, de le fo rmer 
en connaissance et de (aire de cette connaissance le contenu 
de ma vie future. » Pl 

Au point de départ, il y a l'identification volontaire avec 
ce qui m'ar rive. Mais ce n'est pas ce qui m'arrive qui est 
décisif, même si c'est à prendre au sérieux parce que et 
pour autant que cela m'arrive. Ce qui devient décisif, c'est 
le rapport que je suis prêt à établir avec ce qui a été vécu. 
C'est là que se t ro uve le moment de liberté qui peut déve­
lopper le vécu en expérience et l'expé rience en savoir. 
Mais cela n'a fina lement de conséquence que dans la mesu­
re où cette connaissance de l'expérience deviendra une 

partie constitutive de ma vie à venir. L'une des consé­
quences, et peut-être la plus décisive, repose dans le fait 
que le rôle d'o bjet ou de victime sera abandonné. Je ne 
cherche plus primordialement en dehors de moi-même la 
responsabilité pour ce qui est a rrivé, pour ce qui se passe, 
pour ce qui adviendra. 

N i personnellement ni temporellement le mo i ne subit 
plus, en tant que victime, les événements provenant 
d'autres hommes o u provenant de puissances inconnues 
qui por tent apparemment leur signification en eux-mêmes. 
Il devient beaucoup plus actif, en réalisant que l'évaluation 
de ce qui lui est arr ivé est remise entre ses mains, plus pré­
cisément: qu'elle incombe à son activité de conscience. Il 
s'agit d'une activité de conscience par laquelle le moi se 
met en rapport avec une chose, un être ou un événement, 
une act ivité de conscience, une force qu i crée des rap­
ports, des re latio ns. 

Plus le regard remonte dans l'histoire de l'humanité, plus 
l'homme apparaît déterminé par ses conditions d'existen­
ce, s' identifiant à e lles sans qu' intervienne de réal isat ion 
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personnelle. Il était né en elles e t vivait ce qu'il avait à vivre 
à travers elles. La marque caractéristique des temps 
modernes, de l'époque de l'âme de conscience, est l'émanci­
pation de l'individu des conditions, aussi bien naturelles que 
sociales. Il veut trouver ses ressources en lui-même, se fon­
der par lui-même. Cette volonté est un indice que la force 
de se mettre soi-même en rapport avec quelque chose 
devient de plus en plus réalisable. La liberté et l'autonomie 
de l'individu sont basées sur cette force de pouvoir se 
mettre soi-même en rapport avec quelque chose. 

Si Kertész - qui dut faire jusqu'à la lie l'expérience de 
l'existence sacrifiée - peut dire : «Je peux décider librement 
des considérations que j'établirai face à mon vécu». c'est bien 
un indice impressionnant de la liberté et de l'autonomie 
de l'individu, même dans les conditions les plus diffi ciles, 
c'est le résultat et le fruit de la mise en pratique de la 
force d'établir soi-même des relations. Dans la pratique de 
cette force, le devenir devient expérience. Cette expé­
rience du devenir dissout la fixation de l'attention sur ce 
qui est advenu. Le passé perd ainsi son achèvement appa­
rent, le présent sa détermination oppressante, l'avenir sa 
complète indétermination. La réa lité du temporel se révè­
le pour une part considérable comme étant modifiable 
(dans le passé), comme étant à décider personnellement 
(dans le présent) , comme étant à préparer (dans l'avenir) 
par mon apprécia tion qui ne veut ni pardonner, ni condam­
ner, mais qui veut comprendre, par ma force d'établir 
librement des relations. 

L'essai suivant de jeter un regard sur l'histoire du mouve­
ment anthroposophique au xx· siècle, désire moins prendre 
en compte la soi-disante spécificité historique de cette his­
toire précise que d'esquisser plusieurs possibilités d'établir 
des rapports. Il s'agit de quatre exemples: le rapport à l'au­
torité, à l'idée, à la langue et à Rudolf Steiner; rapports qui 
déterminent le développement de cette histoire aussi bien 
dans le temps que dans le présent où ils jouent un rôle déci­
sif dans de futures possibilités de développement du travail 
anthroposophique. lls éclairent différents aspects de la trans­
formation de la conscience durant ce siècle et il s ne souli­
gnent pas moins plusieurs défis et possibilité sur l'individua­
lisme é thique. 

~··-- ---

De la relation à l'autorité 

Le changement de notre rapport avec l'auto rité fait partie 
des phénomènes remarquables du XX• siècle. A ses débuts 
encore, l'autorité agissait comme un prolongement des 
conditions féodales dans tous les domaines de la vie. En 
dépit du rationalisme, des révoltes et des révolutions démo­
cratiques, elle influença la culture familiale et détermina les 
usages sociaux, elle organisa la vie des institutions et établ it 
l'ordre dans les organisations étatiques; elle ne perdit défi­
nitivement sa puissance traditionnelle qu 'après que les excès 
des divers totalita rismes, basés sur le mépris de l'homme, 
eurent culminé jusqu'à l'absu rde. A la fin du siècle, elle agit 
d'une façon cachée dans les soi-disantes nécessités écono­
miques, dans les systèmes de globalisation ou dans les ten­
dances de la mode changeant rapidement. L'autorité est atta­
quée ou au moins remise en question, là où elle apparaît 
ouvertement et d'une façon personnifiée, là où elle s'appuie 
sur la tradition et non sur des qualités acquises. 

Les traits fondamentaux de la conception anthroposo­
phique du monde et de la Société anthroposophique univer­
selle fondée en 1923, d'où sont exclues les structures de 
pouvoir et les directives venant de compétences institution­
nalisées, furent tôt marquées par des rapports modernes 
supposant l'autonomie envers l'auto rité. Dans le travail et la 
vie anthroposophiques, l'auto rité ne devrait être personni­
fiée qu'à travers la compétence, l'initiative, l'aptitude à la res­
ponsabilité et par la libre reconnaissance des autres. Elle 
devrait agir d'une façon organisatrice et non à travers des 
traditions, des structures ou des fonctions hiérarchisées. 
Parallèlement à une puissante force d'initiative et à un sens 
de sa propre responsabilité, subsistèrent un désir profond 
d'exercer l'autorité aussi bien qu'une dépendance envers 
celle-ci, qui restèrent ancrés plus longtemps dans le milieu 
anthroposophique que ce ne fut le cas dans les habitudes 
générales de la vie et de la culture. 

Cet antagonisme peut être compris quand on pense qu'au 
début du mouvement anthroposophique, les qualités excep­
tionnelles de Rudolf Steiner ont servi à orienter les anth ro ­
posophes vers un centre spirituel créateur, vers Rudolf 
Steiner lu i-même. Au départ, cette situation avait dans son 
contexte précis sa raison d'être, mais elle devint probléma-

Pour les 90 ans du Dr Joachim Berron 
---'! 

Le 8 août 2001, le Dr Joachim Berron fêtera son 90• anniversaire . Depuis des décennies, il figure 
parmi les aînés des médecins anthroposophes en France et fut l'instructeur de beaucoup de ses jeunes 
collègues. Connu de tous pour son engagement actif dans le mouvement de pédagogie curative, le 
Dr Berron est aussi l'auteur d e plusieurs livres sur des sujets historiques, scientifiques et anthroposo­
phiques. 

Après sa retraite de la vie active, il a inauguré ce qu'i l appelle « L'académie goethéenne pour l'étu­
de des règnes de la Nature». Ce travail fut longtemps animé par Je Dr. Berron lui-même ; peu à peu, 
d'autres intervenants se sont j oints à lui. Les réunions des «Règnes de la Nature» ont traditionnelle­
ment lieu dans le paysage enchanteur de la Drôme provençale ; il y règne une atmosphère studieu­
se autant que libre, chaleureuse et conviviale. 

Je crois pouvoir remercier le Dr. Berron au nom de tous ceux qui considèrent l'approche goe­
théenne de la nature comme une préparation à la conscience imaginative. Nous souhaitons au Dr. 
Berron beaucoup de forces afin de poursuivre son travail. 

Elsa Gaensburger 
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tique avec le développement du mouvement anthroposo­
phique, son activité publique, et surtout après la mort de 
Rudolf Steiner en 1925. Au début des années 20, il encoura­
gea par exemple la création de Sociétés anthroposophiques 
régionales et nationales indépendantes. Seulement, les per­
sonnalités dirigeantes attendaient des indications, voire des 
directives de Rudolf Steiner concernant la formation et la 
conduite de leurs organisations. Après la mort de Rudolf 
Steiner. cette attitude d'attente continua envers le Comité 
directeur de la Société anthroposophique au Goetheanum 
formé par lui. Cette attitude a vu une autorité institutionna­
lisée dans un Comité directeur central qui se voulait entière­
ment basé sur une liberté d'initiative et sur la perception de 
ce qui vivait dans le monde et chez les membres de la Société 
anthroposophique universelle. Et cette façon de voir n'est pas 
restée sans conséquences pour l'image que se font d'eux­
mêmes certains membres de ce Comité. Ce rapport d'auto­
rité agit jusque dans les années 80 et. même en tant que rudi­
ments, jusqu'à aujourd'hui; il devint un facteur paralysant 
dans le déploiement de l'action civilisatrice de 
I'Anthroposophie. Cette attitude vécut également dans les 
rapports humains à l'échelon régional, local, ou encore inter­
individuel, de grandes attentes se portant volontiers toujours 
sur les autres tout en oubliant sa propre responsabilité. 

Un autre élément est à prendre en compte dans ce 
contexte : à la base du mouvement anthroposophique se 
trouve une aspiration ésotérique. Et de mémoire d'homme, 
un élément autoritaire était profondément enraciné dans la 
tradition des communautés spirituelles et ésotériques. Cela 
se manifeste, entre autres, à côté de formes strictes d'orga­
nisation hiérarchisée, dans la fixation sur un dirigeant ou une 
doctrine hermétique, dans des exercices spirituels réglés et 
dans des formes de vie et de comportement prescrites. Par 
contre, en lien avec l'ésotérisme rosicrucien, Rudolf Steiner 
attribua un rôle décisif à l'étude de la science de l'Esprit en 
tant que premier pas, jamais achevé, sur un chemin de déve­
loppement spirituel. Cette étude préserve et renforce l'au­
tonomie du disciple par le fait qu'elle établit une distance par 
la réflexion envers les contenus et les préceptes spirituels, 
ainsi qu'envers son propre développement intérieur. Rudolf 
Steiner assuma également et de plus en plus les fonctions 
traditionnelles d'un maître spirituel: donner l'impulsion, cor­
riger et observer le développement ésotérique. Mais il les 
assuma en tant que conseiller ou partenaire et il essayait de 
soutenir le chercheur dans l'expérimentation de ses propres 
pas de développement. selon ses possibilités individuelles. Il 
élargit et donna forme finalement au développement d'un 
ésotérisme moderne qui suppose la prise en charge de l'in­
dividu par lui-même, en fondant l'Université libre de science 
de l'Esprit comme cœur de la Société anthroposophique. 
Cependant. des habitudes qui se sont formées lors de tradi­
tions séculaires, ne se laissent pas entièrement surmonter en 
quelques années ou en quelques dizaines d'années et, vrai­
semblablement. même pas en quelques générations. 

Pour le développement intérieur comme pour le compor­
tement social, la façon de se mettre en rapport avec l'auto­
rité peut devenir pierre de touche ou indicateur. là où 
l'homme appelé à l'autodétermination ne choisit pas la voie 
de l'inconfortable responsabilité envers soi-même, il insti­
tuera comme autorité une science, un autre homme, une 
institution. Selon son trait de caractère, il la vénérera ou 
essaiera sans cesse de la démolir. Là où des personnalités 
dirigeantes, des responsables ou des institutions répondent 
à l'attente des gens qui désirent se soumettre à une autori-
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té, ils favorisent le manque d'autonomie et le collectivisme. 
Les deux façons d'établir un rapport envers l'autorité com­
pliquent le chemin vers la construction d'une société basée 
sur l'individualisme éthique. 

De la relation à l'idée ou à l'idéal 

Pendant que la conscience de soi et l'autodétermination 
de l'être humain augmentent avec les temps modernes, le 
fossé séparant l'homme du monde extérieur s'élargit inévi­
tablement. Par là grandit à coup sûr l'opposition entre l'idéal 
et la réalité. la question du rapport de l'homme avec l'idée 
et la relation de celle-ci avec la réalité devient plus aiguë. 
Dans le courant du XX" siècle, cette aggravation conduit à 
un revirement marquant. Afin de la décrire, il faut distinguer 
deux façons de se mettre en relation avec l'idée : d'une part, 
l'homme se saisit d'une idée, la laisse devenir un idéal en 
l'imprégnant de sentiment et de volonté. Lorsque ce pro­
cessus est réalisé avec l'intensité nécessaire, il fera tout pour 
transposer cet idéal dans la réalité. Les résistances vont le 
renforcer dans son idéal et augmenter sa volonté. Le 
triomphe de la vérité, c'est bien connu, exige des sacrifices. 
Un processus différent naît quand l'homme se saisit d'une 
idée, en forme un idéal et essaie avec précaution de s'en 
approcher dans la réalité. li ne voudra pas la transposer pour 
la faire apparaître dans la réalité, mais il apprendra toujours 
plus à vivre la réalité en tant que forme de l'idée. « La véri­
té transparaÎt mais ne s'impose pas. Le triomphe de la vérité est 
toujours le détournement de la vérité. »<41 

Faire apparaître l'idée dans une forme sensible est tout 
autre chose que si c'est le phénomène sensible qui veut 
mettre en évidence la vie dans la forme de l'idée. Cette dif­
férence n'est pas seulement abstraite ou esthétique. là rési­
de la différence entre l'idéalisme et le réalisme spirituei.Au 
cours du xxe siècle, cette différence deviendra une opposi­
tion lourde de conséquences. Tous deux se tournent avec 
sérieux et enthousiasme vers une idée qui devient un idéal 
pour eux. Mais dans un cas, l'idée reste en fin de compte une 
abstraction, un spirituel abstrait auquel la réalité doit se sou­
mettre. L'horrible expérience des systèmes idéologiques 
totalitaires a montré où peut conduire aujourd'hui l'idéalis­
me. Dans l'autre cas, l'esprit. qui est une réalité vivantE: et 
indépendante, devient expérience à travers l'idée. Dans l'ex­
périence vécue, le réel sensible apparaît toujours plus sous 
la forme de cet esprit individualisé. Cette opposition peut, 
bien sûr, apparaître dans un même développement biogra­
phique comme une métamorphose dans laquelle une attitu­
de idéaliste deviendra le préalable d'un développement vers 
une attitude spirituellement réaliste. Dans le cours du déve­
loppement du mouvement anthroposophique, les deux 
façons de se comporter vis-à-vis de l'idée peuvent être 
esquissées, sous la forme d'exemples, dans quelques-unes de 
leur manifestation. En raison du peu de place dont nous dis­
posons ici, nous sommes nécessairement tenus à une sché­
matisation qui ne pourra jamais rendre compte d'une vie 
pleine de facettes différentes. Il ne faudrait pas la com­
prendre comme une appréciation morale-normative mais 
bien plus comme un avertissement concernant un symptô­
me de développement qui est vraiment devenu significatif et 
perceptible au cours du xx· siècle. 

Une Anthroposophie comprise d'une façon idéaliste est sti­
mulée par la croyance en la réalisation d'un devoir envers l'hu­
manité et conduit habituellement à la formation d'une peau de 
protection vis-à-vis du monde soi-disant extérieur auquel elle 
a quelque chose à donner. Elle a de hautes exigences qui trou­
vent rarement leurs correspondances dans la réalité, surtout 



à longue échéance. La vie personnelle est repoussée à l'arriè­
re-plan en faveur de la prise en main du devoir. Evidemment, 
la même chose est exigée des autres et, si nécessaire, avec une 
véhémence moralisatrice. Le travail d'étude de la Science spi­
rituelle est souvent empreint d'un caractère rituel, il est res­
senti profondément mais peut dégénérer en une superstruc­
ture spirituelle rapportée. Dans la conception du développe­
ment intérieur compris comme un chemin d'exercices spiri­
tuels sont pratiquées discipline, régularité, continuité, fidélité 
envers des contenus saisis une fois pour toute et fidélité 
envers des qualités morales. li n'est pas rare que la vie spiri­
tuelle à base d'exercices s'accompagne d'un sentiment de per­
formance, d'échec et de reproche envers soi-même. 

C'est une autre forme que présentent des impulsions de vie 
et de travail fécondées et élargies par I'Anthroposophie, 
impulsions qui cherchent ou qui vivent une réelle relation spi­
rituelle envers l'idée et non une relation avant tout idéaliste. 

Pour les personnes liées à cette façon de vivre 
I'Anthroposophie, ce qui motive leur engagement non pro­
grammé est moins un but lointain qu'une tâche qui se pré­
sente dans l'immédiat et se montre dans des formes toujours 
nouvelles et changeantes. Elles deviennent actives dans un 
contexte donné et leurs projets sont intégrés à un ensemble 
de relations dans le monde contemporain, ou du moins elles 
cherchent cette intégration. La vie personnelle est vécue, elle 
est en même temps une tâche aimée et devient elle-même un 
champ d'expérimentation- ce qui peut parfois être difficile à 
supporter pour les autres. Le travail d'étude de la Science 
spirituelle sera conduit avec une attention critique et avec un 
regard pour les conséquences dans la vie, mais il peut aussi 
dégénérer en une acrobatie mentale se suffisant à elle-même. 
Le développement intérieur se base sur un caractère expéri­
mental. Les propres limites sont repoussées avec précaution 
mais d'une façon concrète et orientée vers la vie. Il se pour­
suit, plus orienté sur la perception des choses que sur les 
réalisations, avec des centres d'intérêt variables dans des 
phases d'intensité différentes. 

Pour simplifier - et en excluant par là de nombreuses 
formes transitoires et des cas d'exception -.on a l'impression 
qu'une interprétation plutôt idéaliste de I'Anthroposophie a 
rendu possible, jusque dans les années 60, le développement 
de contextes de travail qui avaient en propre une tendance à 
l'institutionnalisation typique pour l'époque. Ayant à l'arrière 
plan les expériences et les défis de notre époque, sa problé­
matique nous apparaît d'une manière sans doute plus aiguë 
qu'elle ne l'était véritablement en son temps. D'un autre 
côté, il n'y a aucun doute qu'une relation à l'idée qui ne veut 
pas imposer la vérité mais la laisser transparaître, doit, dans 
le présent et le proche avenir, être fondée sur une confiance 
inébranlable dans la force vivante de l'idée à partir de laquel­
le se créent des formes de vie et de travail en perpétuelles 
transformations. Cette confiance ne peut être fondée que sur 
l'expérience et sur la perception individuelles. 

De la relation à la langue et au langage 

La conscience de soi, en croissance permanente chez 
l'être humain, et l'augmentation de sa faculté d'autonomie 
ont une répercussion supplémentaire. Le fossé sans cesse 
croissant entre ce qui vit en lui et ce qui vit hors de lui le 
conduit à l'éloignement de ses contemporains. li lui devient 
de plus en plus difficile de comprendre les autres et de se 
faire comprendre par eux. Ce n'est pas pour rien que la 
question de la communication est devenue un thème de tout 
premier ordre dans le courant du xx~~ siècle, dans toutes les 
branches scientifiques, dans la technique, dans l'art et dans la 
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vie de tous les jours. La langue et notre rapport à elle font 
partie des plus grands et des plus énigmatiques phénomènes 
du temps présent. 

Dans le rapport à la langue, trois attitudes peuvent être 
caractérisées, attitudes qui se sont formées durant le pro­
cessus de développement de l'humanitél5>. Il s'agissait tout 
d'abord que ce qui était vécu ou pensé soit mis dans une 
forme adaptée à son contenu. Le «comment», la beauté du 
langage, étaient la condition préalable afin que ce qui était dit 
ne manquât pas son effet. Puis il devint plus important que 
ce qui était dit ou écrit soit juste,logiquement juste, que cela 
corresponde de plus en plus à une réalité perçue comme 
étant objective. Le «quoi »,la justesse de la langue, glissèrent 
de plus en plus au premier plan. 

Actuellement, il s'agit beaucoup plus de la personne qui dit 
quelque chose et du contexte dans lequel elle le dit : si je 
n'écoute que le «comment» ou le «quoi» de ce que dit 
quelqu'un, j'arrive de moins en moins à le comprendre- je ne 
reconnais pas alors celui qui me dit quelque chose. Mais si je 
développe une compréhension pour celui qui parle, je peux 
alors m'ouvrir à ce qu'il veut dire. Et il s'agit de devenir atten­
tif au fait que la même déclaration faite dans un certain 
contexte peut signifier quelque chose de totalement différent 
dans une autre situation; de même, il s'agit de développer un 
sentiment pour ce qui peut être dit dans tel contexte ou ne 
pas être dit, car la même déclaration peut être ici juste et là­
bas fausse. Une éthique dans le rapport au langage se déve­
loppe à travers cette attention et ce sentiment. 

Cette question du rapport à la langue joue un rôle décisif 
dans le déploiement et la représentation publiques de 
I'Anthroposophie. Ni l'éloquence, ni la justesse objective, ne 
suffisent à elles seules à faire reconnaître la valeur de 
I'Anthroposophie. La pédagogie Waldorf, par exemple, n'a 
été acceptée dans le domaine public en Allemagne qu'à par­
tir du milieu des années 70. Une contribution importante 
dans ce domaine fut effectuée par une publication qui était 
capable de formuler les bases et la pratique de cette péda­
gogie dans un langage qui correspondait aux expériences et 
aux problèmes de l'époquel6>. L'auteur ne s'était pas unique­
ment pénétré des fondements spirituels et pratiques de la 
pédagogie Waldorf mais il s'était également penché sur les 
débats en cours en pédagogie et sur les détresses, les aspi­
rations et les questions des parents de son temps. La même 
chose est valable pour l'agriculture bio-dynamique(7). D'un 
autre côté, il est possible que le point de départ des polé­
miques publiques contre les projets anthroposophiques ou 
contre I'Anthroposophie en tant que telle soit, dans beau­
coup de cas, dû au fait que l'on ne trouve pas la capacité 
d'articulation adaptée aux questions présentes latentes ou 
aux problèmes actuelsl8>. 

Il est peut-être possible de comprendre, en considérant le 
point de vue d'un rapport éthique à la langue, pourquoi 
I'Anthroposophie a, en tant que science de l'Esprit, depuis la 
mort de Steiner jusqu'à aujourd'hui, une position marginale 
dans le discours actuel. L'individu est dépassé par le défi de 
la développer d'une façon authentique et plausible, en même 
temps avec une grande envergure et ce à partir de la situa­
tion actuelle toujours plus complexe. Et on peut se deman­
der s'il s'agit encore de cela. Ici s'éclaire une tâche centrale 
de la Société anthroposophique et de l'Université libre de 
science de l'Esprit avec ses Sections spécialisées. La fécondi­
té et l'efficacité civilisatrice de ces contextes de travail ne 
dépendraient-elles pas en fin de compte du rapport au Jan­
gage de ses collaborateurs, de la façon où cela a été ébauché 



ici: se comprennent-ils dans leurs mobiles authentiques, peu­
vent-ils se faire comprendre dans leurs désirs spirituels et 
s'encourager mutuellement, sont-ils suffisamment ancrés 
dans leur contexte contemporain pour en prendre les ques­
tions au sérieux et pouvoir y intégrer leurs recherches? 

De la relation à Rudolf Steiner 
Pour celui qui fonde son désir de connaissance, son style 

de vie ou son activité sur la base de méthodes, de contenus 
ou de points de vue anthroposophiques, pour celui-là la rela­
tion à Rudolf Steiner a été et reste une question de premier 
ordre. C'est par Rudolf Steiner que I'Anthroposophie appa­
rut originellement comme science de l'Esprit. C'est dans sa 
vie et dans son activité qu'elle se montre jusqu'à ce jour 
dans sa forme la plus féconde et la plus variée. Il apparaît 
donc comme légitime, compréhensible et tout à fait naturel 
qu'une relation intime et individuelle à Rudolf Steiner se 
crée dès le moment où la rencontre avec I'Anthroposophie 
devient une réalité vitale pour quelqu'un. 

Par contre, il apparaît moins légitime et naturel que des 
personnes se sentant touchées par I'Anthroposophie se réfè­
rent toujours à Steiner soit occasionnellement, soit parfois 
jusqu'à satiété, et sans manifester d'intérêt pour d'autres 
perspectives culturelles et spirituelles. Pour réussir la 
confrontation avec Steiner, et plus encore avec son intensité 
spirituelle et sa mobilité, il faut développer de toute façon des 
qualités très opposées. Elles peuvent se former là où elles 
n'existent pas encore, dans cet affrontement, dans cette dis­
cussion et par elle, mais elles peuvent également ne pas appa­
raître. L'indépendance et la liberté semblent aussi indispen­
sables que l'absence de préjugés et que le dévouement. 
L'autonomie que Rudolf Steiner attendait dans la vérification 
de ce qu'il apportait ne sera vraiment pas facilitée par le fait 
qu'il était lui-même un combattant passionné de la cause 
anthroposophique. Principalement dans les cycles de confé­
rences- qui devraient sans cesse être replacés dans la situa­
tion concrète où ils ont été donnés et compris dans leur 
contexte -. son œuvre contient des remarques polémiques 
liées au moment, des paroles qui, isolées de leur contexte, 
peuvent être considérées comme étant d'une exigence abso­
lue, des interprétations qui ne se révèlent qu'après un travail 
conséquent et enfin, mais tout aussi importante, une com­
plexité de différents points de vue qui ne dévoilent leurs rap­
ports différenciés que dans une étude globale. Déjà de son 
vivant. et cela continue jusqu'à aujourd'hui, Rudolf Steiner a 
contribué, sans en avoir l'intention et pourtant inévitable­
ment, à ce que s'installent, à côté d'une originalité créatrice, 
une compilation de citations et, à côté d'un dévouement 
sérieux, un grand nombre de disciples sans esprit critique. 

Inspiré et porté par ses perspectives d'avenir spirituelles 
et civilisatrices, le lien ininterrompu et personnel avec Rudolf 
Steiner était une évidence pour les personnes travaillant 
avec lui ainsi que pour la génération suivante. C'est à elle que 
nous devons une première phase de déploiement du travail 
anthroposophique jusqu'au milieu du siècle. Or la conscien­
ce de la nécessité de développer une relation critique et 
autonome en même temps que de dévouement envers 
Rudolf Steiner s'accentue à partir du milieu des années 60. 
Jusqu'à aujourd'hui, cela est devenu, d'une façon toujours 
croissante, un des grands défis pour les anthroposophes 

actifs. Pour la relation à Rudolf Steiner, une particularité peut 
être observée qui devient tout à fait manifeste au plus tard 
dans les années 80: elle apparaît dans la représentation 
publique des travaux anthroposophiques aussi bien qu'à l'in­
térieur de la Société anthroposophique. Peu surprenante et 
pourtant souvent sous-estimée, une forme de loi semble 
régir cette particularité :plus est grande l'autonomie vis à vis 
de Rudolf Steiner et d'autant plus légitime et fructueux 
semble être le lien avec lui, avec ce qu'il a dit, fait ou suggé­
ré. Et inversement: dans la mesure où une identification non 
réfléchie avec lui domine, cela provoque des critiques déni­
grantes, aiguës ou polémiques, ainsi que des besoins de dis­
tanciation artificiels. 

De par ses dispositions,I'Anthroposophie apparaît comme 
un ferment culturel et spirituel qui bâtit radicalement, dans 
l'individu, sur la personnalité autonome. En tant que force 
d'impulsion spirituelle, elle fait surgir son aptitude à la res­
ponsabilité - aussi bien pour lui-même que pour le monde et 
pour ses semblables. Elle ne s'avère être ni un système, ni un 
programme dans la mesure où, suivant sa nature, elle part de 
la libre force de mise en relation. 

L'histoire de I'Anthroposophie au XXC! siècle montre que 
la fécondité de sa pratique est de plus en plus dépendante 
de cette force autonome d'établir des relations, de la façon 
dont chacun se met en rapport avec elle, de la façon dont 
chaque individu se laisse motiver par elle pour chercher tou­
jours à nouveau une relation adéquate avec soi-même, avec 
le monde et avec ses semblables. 

« Oui, nous sommes nous-mêmes le présent, nous sommes le 
destin et nous serons l'histoire. »<'l 

Cet article est paru dans la revue Die Drei en octobre 2000. Il a été 
traduit et adapté en français par Mmes Schneider et Dodrimont et 
revu par l'auteur. 

Notes 
1 - Cette présentation tient compte de plusieurs points de vue qui 

ont été exposés par Bodo von Plato durant le congrès de 
Pâques 2000 au Goetheanum : Comment organiser la Société 
anthroposophique ? Perspectives pour le travail au XXI• siècle 
sous le titre Les forces blessantes et guérissantes dans l'histoire du 
développement de la Société anthroposophique. 

2, 3 - Rede über das jahrhundert tenus en mai 1995 à l'Institut de 
Recherches sociales de Hambourg. Dans Imre Kertèsz : Eine 
Gedankenlêinge Stille, wêihrend das Erschiessungskommando neu 
lêidt; Essays, Rowohlt, Reinbeek 1999, p.22, non traduit. 

4 - Hugo Kükelhaus : Leben ist Schwingung. 
5 - voir Rudolf Steiner : Anthroposophie, soziale Dreigliederung und 

Redekunst ; GA 339, conf. du 12.10.21, non traduit. 
6 - Christoph Lindenberg : Waldor(schulen, angstt;ei lernen, selbst 

bewusst handeln ; Reinbeek 1975, non traduit. 
7 - Herbert Koepf: Biologisch-dynamische Landwirtschaft, eine 

Einführung; Verlag E. Ulm er Stuttgart 4. Auflage 1996 ; en cours 
de traduction. 

8- Voir les débats sur I'Anthroposophie et le racisme ou les 
reproches du sectarisme en France. 

9 - Imre Kertèsz, op. cit. pAO. 

N.B.: Cet article servira de base de discussion et de travail 
lors de la rencontre avec Bodo von Plato les 21, 22 et 23 
septembre 200 1. (Voir les Nouvelles de mai-juin lOO 1) 

Erratum· 
Da?~Je précéd.en~ numér().~enpage S,,dans l'article de Lucien Turd sur Novali~. le te>Çté .exact: était·: . • . ; 
«De par sa profession~·~~ -· cè q~i seri.:fe: cas~; il'pârlàit.lors de ces années~~.» et non.«.~~., ii:pay~t, lors 4~'ces années ... » 
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<<Cerner l'identité de la Société>> 
un entretien avec Bodo von Plato sur les tâches 
de la Société anthroposophique 

entretien conduit par Falk Zientz 

Bodo von Plata, nouveau membre du Vorstand de Dornach, très lié à la langue et à la culture française, a fait 
connaître son désir de resserrer les liens du Goetheanum avec la France. Aussi peut-il être intéressant pour nous de 
connaître la façon dont il conçoit les tâches de la Société dans le monde d'aujourd'hui. A cet effet, nous transcrivons 
ici le contenu d'une inteNiew qu'il a donnée le 7 avril dernier au périodique Anthroposophie Weltweit ,n°4 12001 

Un espace pour la sensibilité et l'intérêt 

F. Z.: Vous avez, dans votre discours d'entrée au Vorstand, pré­
senté entre autres choses, la culture de la vie de l'âme sur la base 
d'une véritable connaissance des mondes spirituels comme étant 
au centre des tâches de la Sodété anthroposophique. Quelles ini­
tiatives et quelles idées voulez-vous pour cela introduire dans le 
travail du Vorstand? 

B. v. P.: Il s'agit d'abord de porter l'attention sur ces impul­
sions qui s'élèvent dans les individus et dans la civilisation 
quand a lieu un contact avec les réalités spirituelles. Pour 
cela, la Société anthroposophique doit offrir un espace, une 
sensibilité et un intérêt. 

A cette fin, il faut en préalable que nous cernions l'identi­
té de la Société. On ne fait pas cela en traçant des frontières 
avec le monde. je comprends bien plutôt les anthroposophes 
comme des contemporains qui voudraient apprendre à 
reconnaitre de tels phénomènes, à les prendre au sérieux et 
à les juger de manière objective. Plus nous développons 
cette faculté de jugement, précisér.1ent dans les Comités de 
direction de la Société, plus nous y mettons de sérieux, plus 
nous devenons capables de nous mettre à la hauteur des 
tâches qui sont celles de cette Société. Par là, nous cernons 
son identité au delà des délimitations et des appels du pied. 

Comme exemple de tels phénomènes qui déterminent 
aujourd'hui les débats publics, je voudrais citer les 
recherches sur la conscience. li s'agit aujourd'hui d'une ques­
tion centrale qui concerne le fait d'être homme et la com­
préhension que l'homme peut avoir de lui-même. Mon souci 
est qu'un trop petit nombre d'anthroposophes a la compé­
tence technique nécessaire pour participer à ces débats. 
Peut-être puis-je travailler à faire que, dans le futur, l'acquisi­
tion de telles connaissances soit délibérément favorisée. 

Relié au monde, orienté vers des tâches, collégial 
F. Z. : Quels autres centres de travail vous êtes-vous proposés ? 
B. v. P. : Le développement historique de la formation de la 

conscience restera - comme ill' a été jusqu'ici - un des centres 
de gravité de mon travail. Dans quelle situation historique 
nous trouvons-nous réellement l Quel Demain veut-il sortir 
de notre Aujourd'hui et de notre Hier l Comment la forme de 
développement de I'Anthroposophie vit-elle et se meut-elle l 

En rapport avec cela, je tiens pour décisif un travail d'ouver­
ture intense. Ce domaine des tâches de la communication et de 
l'articulation s'est beaucoup étendu dans le paysage anthropo­
sophique et au Goetheanum au cours des dernières années. 
Cependant, nc;)Us nous mouvons toujours dans un cadre de 
réaction : nous défendons, nous rectifions, nous combattons 
face aux attaques. je crois qu'il deviendra possible, dans les pro­
chaines années, de procéder de manière active, peut-être aussi 
offensive. Cela veut dire: s'attaquer à des thèmes, poser des 
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thèmes, déterminer des thèmes. La Michaëli- Conférence 2000 
nous en offre un exemple : /:Alliance pour l'Enfance, une cam­
pagne de grande envergure pour la protection de l'enfance. 

Une activité publique de cette sorte exige qu'on ras­
semble toutes les forces en faisceau. Il y a une telle infinité 
de tâches pressantes que nous sommes certainement obli­
gés de nous limiter à quelques centres de gravité que nous 
devrons ensuite travailler de manière intense pour les 
mettre en évidence, ceci pendant deux années ou plus. 

F. Z. : Le Vorstand est-il réellement en situation de déterminer 
de tels centres ? 

B. v. P. :A mon avis, c'est précisément là une des tâches essen­
tielles d'un Comité central de direction :définir les centres d'ac­
tion ou mettre des accents qui ne viennent pas de préférences 
personnelles mais de ce qui est en rapport avec le monde. Les 
rapports changent et cela est très bien. Prenez par exemple le 
fait que l'Université libre, dont le sens est d'être la source d'où 
partent les initiatives dans la Société anthroposophique, était 
encore, il y a peu, dirigée par un Comité réduit en nombre. 
Aujourd'hui, elle est dirigée par un Collège qui comprend le 
Comité et les directeurs de Sections. Les Secrétaires généraux 
des Sociétés nationales sont étroitement liés à ce Collège. 

En tant que membre proposé du Vorstand, j'ai été invité aux 
rencontres qui ont eu lieu entre le Collège de l'Université 
libre et les Secrétaires généraux avant l'Assemblée générale. 
Ces rencontres ont duré plusieurs jours. j'ai été impression­
né de voir avec quel profond sérieux on pouvait délibérer là : 
les préoccupations, les tâches, les initiatives y ont été expo­
sées et mises en balance avec une totale ouverture. Personne 
ne voulait faire prévaloir ses préoccupations ou son point de 
vue, au contraire: les points de vue étaient rassemblés et 
pesés en commun. Ce n'étaient ni l'argumentation ni les pré­
tentions à diriger qui marquaient le climat mais la réflexion et 
l'écoute. Manifestement, dans les dernières années se sont 
formés les préalables nécessaires à une collégialité orientée 
vers des tâches. Ceci peut, à mon avis, permettre toujours 
mieux de mettre les accents et d'unir les forces. 

Identité personnelle et charge institutionnelle 
F. Z. : Avez-vous, à partir de votre travail sur l'histoire de la 

Sodété anthroposophique, pu constater que les hommes, dans 
une certaine mesure, se transforment quand ils deviennent 
membres du Vorstand? 

B. v. P. : Que les hommes se transforment à travers leurs 
charges et leur rôle, la vie quotidienne le montre tous les 
jours. C'est tout à fait clair et inévitable et cela d'autant plus 
que les tâches, la responsabilité, sont en vue. je suis moi­
même curieux de voir comment j'arriverai à concevoir et à 
vivre le rapport entre la tâche et la fonction, entre l'identité 
personnelle èt la charge institutionnelle. 



A l'intérieur du mouvement anthroposophique en tant 
que mouvement ésotérique, il s'y ajoute encore quelque 
chose. Là jouent les conditions traditionnelles des Mystères 
dans lesquels vivait une conception hiérarchique extraordi­
nairement forte. Devant cet arrière-plan, il a été jusqu'ici 
très difficile de vivre les fonctions de direction sans qu'in­
terviennent les déformations de la personnalité auxquelles 
votre question fait allusion. Mais je crois qu'aujourd'hui, les 
possibilités de correction mutuelle sont devenues plus 
grandes. j'entends par là un commerce entre les hommes qui 
les lie davantage entre eux et permet de remarquer très vite 
ce genre de déformation. C'était plus difficile autrefois. 

F. Z. : Quand vous considérez la Société anthroposophique du 
point de vue historique, où voyez-vous qu'elle en soit actuellement 
de son développement 7 

B. v. P.: Lors de sa fondation en 1923/24,1a Société anthro­
posophique a été posée comme un courant global, univer­
sellement humain à l'échelle du monde. En outre, elle a voulu 
être une société ésotérique. Finalement, Rudolf Steiner lui a 
donné comme noyau une Université libre chargée de tâches 
de civilisation. 

C'est seulement vers la fln des années 60 que l'extension 
du mouvement anthroposophique à l'échelle du monde est 
devenue possible. Pourtant, il a gardé jusqu'à aujourd'hui 
l'empreinte prépondérante d'une culture de langue alleman­
de. C'est en train de changer. Mais si la chose anthroposo­
phique doit relever de l'universellement humain, cela dépen­
dra moins de son caractère international que de l'attitude et 
de l'ouverture de cœur de chacun. 

Esotérique, au sens de Rudolf Steiner, cette Société ne l'est 
que si ses collaborateurs actifs peuvent véritablement se 
confronter à la vie et à ses profondeurs. Cette confrontation 
vit-elle dans la Société l Ou s'agit-il davantage de cultiver des 
formes routinières de représentation que l'on tient pour spi­
rituelles ? La nostalgie de l'authenticité, de la véracité person­
nelle, est grande aujourd'hui - et tragique. Car le nostalgique 
est souvent lui-même, sans le remarquer, son pire ennemi. 

En ce qui concerne l'Université libre, là je vois beaucoup 
d'incertitude. Une incertitude qui grandit au fur et à mesure 
qu'on s'éloigne des intentions d'origine telles que Rudolf 

Inform.ations du Com.ité 
Dans la perspective d'élargir notre analyse des menaces qui 

pèsent sur la liberté de penser dans notre pays, nous nous 
sommes efforcés de prendre des contacts avec des person­
nalités autorisées en la matière. Ainsi, en mars, nous rencon­
trions à titre privé Jean Baubérot, Président de l'Ecole pra­
tique des Hautes Etudes et spécialiste de la laïcité en France. 
Le 8 juin, nous avons eu des échanges approfondis avec Jean 
Arnold de Clermont, Président de la fédération protestante 
en France. Dans la mesure de nos disponibilités, nous espé­
rons poursuivre de telles démarches riches d'enseignement. 

Lors de notre réunion des 8-9 juin, nous avons procédé à 
la répartition des tâches au sein du Comité. Suzanne 
Ollagnon souhaitant être déchargée de la fonction de 
Trésorière, Bruno Denis a accepté de prendre le relais. Les 
autres responsabilités statutaires restent inchangées, à savoir 
Gudrun Cron Secrétaire et Antoine Dodrimont Président. 

Nous voulons ici remercier Suzanne pour le travail 
accompli et pour l'engagement qu'elle prend de seconder les 
autres membres du Comité dans leurs tâches spécifiques. 
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Steiner les avait communiquées. Cela peut conduire à une 
refonte productive mais aussi à des chicanes juridiques et à 
une volonté de se mettre en avant. A voir les choses à la 
lumière de l'histoire, j'ai l'impression que l'Université libre, 
depuis une dizaine d'années à peu près, est réellement deve­
nue pour la première fois véritablement visible et active en 
tant que Tout avec ses Sections. La formation et la capacité 
d'action du Collège de l'Université libre est un indice pour ce 
développement plein d'espérances. D'un autre côté, les 
maîtres des écoles Waldorf,les médecins anthroposophes,les 
agriculteurs, etc. qui étaient alors bien moins nombreux, se 
sentaient, avant la deuxième Guerre mondiale, liés à 
l'Université comme si la chose allait de soi. Ce n'est plus le cas 
aujourd'hui. Que le maître dans sa classe ou dans les confé­
rences, le médecin ou le thérapeute dans l'entretien avec son 
patient, le paysan dans son champ ou le scientifique dans son 
institut puisse acquérir une conscience de son lien avec cette 
Université voulue par Rudolf Steiner, c'est pour moi un défi 
décisif. !:autre défi consiste en ceci : que les collaborateurs de 
l'Université trouvent les compétences et les voies qui leur 
permettront de découvrir les questions anthroposophiques 
posées sous d'autres formes à la culture ou à l'inculture d'au­
jourd'hui, et de contribuer à proposer des solutions. 

F. Z. : A l'Assemblée générale, vous avez dit, en rapport avec 
l'Université libre et en particulier en ayant en vue le Vorstand, 
qu'on avait besoin de gens qui perçoivent les tâches administra­
tives. Êtes-vous un homme d'administration 7 

B. v. P.: Par administration, j'entends ici la responsabilité à 
l'égard d'un tout qui est quelque chose de plus grand.Au sens 
du Congrès de Noël, l'administration est la responsabilité 
visible que prend sur lui chacun des membres de l'Université 
libre - responsabilité vis-à-vis de la culture d'un potentiel de 
développement spirituel. Ceci vaut encore plus. pour ceux que 
l'on appelle les titulaires de fonctions. Nous pouvons donc, si 
vous le voulez, appeler homme d'administration celui qui se 
met à la disposition, à l'intérieur de cette Société, en vue de la 
culture et du développement d'un potentiel spirituel. En ce 
sens, je suis bien un homme d'administration. 

Traduction :Annette Roy 

Concernant le secrétariat et la gestion du siège, nous 
avons -conformément à la proposition faite à l'Assemblée 
générale de Clermont-Ferrand - engagé une personne à 
temps complet: il s'agit de Claude Ratival qui devrait 
prendre ses fonctions à la mi-juillet. Nous lui souhaitons la 
bienvenue parmi les collaborateurs de la Société. 

Nous adressons nos remerciements à Brigitte T ranch epain 
pour son aide efficace au cours de l'année écoulée. 

Au siège, une équipe de bénévoles a pris en main l'organi­
sation des cours et des stages. Elle travaille en concertation 
avec la Branche Albert le Grand qui s'occupe, par les soins 
de Gudula Gombert et de Jean Cron, de la mise sur pied des 
conférences. 

Tout ceci donnera lieu à l'élaboration d'un programme,mis 
en forme par Christine Roberts, pour lequel nous réfléchis­
sons aux meilleures conditions de diffusion. Ceux et celles 
qui auraient les moyens de promouvoir cette diffusion sont 
invités à se faire connaître auprès d'Yvette Robin et de 
Dominique Sauvan qui assurent la coordination de ce travail. 



Si, grâce aux bonnes volontés, l'accueil au siège se poursuit 
de façon très satisfaisante, il reste que nous cherchons enco­
re à étoffer ce précieux bénévolat. 

A la bibliothèque, Madame Ferron est venue renforcer les 
effectifs diminués par la disparition de Madeleine Montifroy. 
Nous sommes heureux de cette nouvelle présence dans 
l'équipe de nos bibliothécaires bénévoles: Nicole Lafferrière. 
Jenny Muller et Jeanne Vallée. 

Que toutes les personnes qui se sont engagées dans ces 
différentes tâches soient ici également remerciées. 

Il nous faut encore dire un mot de notre action en justice 
qui suscitent des interrogations chez les membres: par cour­
rier du 23 mai adressé à notre avocat, Maître Hincker. la 
Cour européenne signale qu'il ne lui est pas possible d'indi­
quer à quelle date notre requête sera examinée, vu le 
nombre important de dossiers en attente. 

Lorsque nous avons déposé la requête, nous savions que 
le délai de procédure serait long. En effet, les requêtes sont 
fort nombreuses et elles viennent devant les Chambres 
«suivant l'ordre dans lequel elles se trouvent en état» (art. 
41 du règlement). 

Quand la nôtre parviendra devant la Chambre, elle sera 
adressée à l'Etat français qui fera ses observations. Celles-ci 
seront transmises à notre avocat qui répondra à son tour. A 
ce moment-là, la Cour sera amenée à statuer sur la receva­
bilité de la requête et il s'écoulera un certain temps (!)jus­
qu'à ce que l'affaire vienne en séance publique devant un 
Collège de juges qui entendra le rapport d'un juge et les 
plaidoiries des parties. Le jugement sera alors mis en délibé­
ré. Du dépôt de la requête (décembre 99) jusqu'au juge­
ment, il peut s'écouler environ cinq ans ... Cette solution 
étant notre seule voie de recours, il nous faut être patients ! 

Antoine Dodrimont 

Encore quelques mots de votre ex-trésorière 
Durant l'année 2000, j'ai assumé la responsabilité de « tré­

sorier» (oui, trésorier, car on écrit toujours à «Monsieur» 
en s'adressant à la fonction, j'en ai fait l'expérience!). Il ne 
m'est pas possible de maintenir cet engagement en raison de 
mes nombreuses autres charges, en particulier profession­
nelles. Et il y a tant à faire au sein du Comité ! 

Je remercie les personnes qui m'ont aidée dans cette 
tâche au début, Jean Cousquer et Jean Cron, et Brigitte 
T ranchepain tout au long de l'année. Je remercie les 
membres qui m'ont apporté leur soutien par leur courrier. 
Enfin, je remercie Bruno Denis d'avoir accepté la charge. 

Les actes relatifs à l'argent sont très importants, d'autant 
que ce qui nous réunit dans notre Société n'est pas de gérer 
l'anthroposophie ni d'en parler, mais de la vivre activement. 
Sur ce «principe», je crois que l'accord est parfait; mais dans 
les actes, nous ne sommes plus à l'unisson ... Il me tient à 
cœur, une dernière fois, de préciser pourquoi nous avons 
soumis, à l'Assemblée générale, une cotisation de référence. 

La fraternité est un fait, qu'elle soit subie ou assumée cou­
rageusement. Chacun de nous a des capacités financières dif­
férentes; nous sommes donc, dans la Société, des frères 
inégaux du point de vue du porte-monnaie ou du portefeuille. 
Il ne s'agit donc pas de dire: chaque membre est libre de 
fixer sa cotisation. Non, la liberté n'a rien à voir là-dedans. 

Il ne s'agit pas non plus de fixer sa cotisation en fonction 
dé sa satisfaction ou de sa remise en question du rôle du 
Goetheanum. 

La cotisation n'est pas un bulletin de vote. Par ailleurs, 
nous faisons tout pour favoriser le dialogue au sein de la 
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Société et pour. apporter des éléments de connaissance qui 
permettent la réflexion et les échanges ( d. présentation du 
budget prévisionnel). Il y a encore beaucoup à faire, en par­
ticulier donner des informations en français sur les rapports 
et les comptes annuels du Goetheanum. 

Il s'agit donc de respecter la réalité du contexte de chacun, 
de dépasser l'attitude qui consiste à dire: «Dites-moi com­
bien je dois pour la cotisation et n'en parlons plus»; de faire 
l'effort de véritablement fixer le montant que je peux et dois 
donner, compte tenu de la référence fixée et de mes moyens ; 
et si je participe à une Branche, de voir avec les autres si les 
compensations se font ou non au sein du groupe. 

Enfin, nous souhaitons qu'en fonction de sa situation du 
moment, un membre puisse verser un minimum; ce mini­
mum est nécessaire pour que son lien à la Société ne soit 
pas de pur principe. 

Nous avions évoqué, dans notre temps caractérisé par l'in­
dividualisme, l'idéal de «cultiver la volonté sociale». Je conti­
nue à travailler dans ce sens au sein du Comité. 

Suzanne Ollagnon 

A propos de la liberté de penser 
Deux livres peuvent éclairer les difficultés que connaît la 

France pour élaborer les conditions juridiques et sociales 
afin que « liberté et conscience» et « liberté de penser» ne 
soient pas des idéaux abstraits. 

On pourra commencer cette approche avec le livre de Jean 
Baubérot: Histoire de la laïcité française (paru en septembre 
2000 aux P.U.F., collection Que sais-je? n°3571 ). Sociologue, 
spécialiste de la laïcité, Jean Baubérot débute son étude his­
torique à la Révolution et arrive jusqu'aux problèmes actuels. 
Voici sa définition de la laïcité (p. liB) :« La laïcité peut se défi­
nir comme un double refus (celui de la religion officielle et 
celui de l'athéisme d'Etat) et par un double objectif: celui de 
la liberté de conscience (et de ses conséquences: droit de 
croire et de ne pas croire, pluralisme des cultes) et celui de 
la liberté de penser (et de son implication: démarche critique 
face à tout système dogmatique et totalisant). » 

Danièle Hervieu-Léger est sociologue des religions et a 
publié, en mars 200 1, La religion en miettes ou la question des 
sectes (Calmann-Lévy). Après les premiers chapitres intitulés 
La France face à la menace sectaire et La secte, un objet non 
identipé, Danièle Hervieu-Léger s'intéresse aux formes que 
prennent les quêtes des «chercheurs de sens ». Dans les 
derniers chapitres, l'auteur s'avance sur le terrain des pro­
positions pour que les hommes politiques ne se dérobent 
pas devant les défis à affronter. 

Ces ouvrages paraissent d'autant plus utiles qu'aujourd'hui, 
la laïcité est au centre de nombreux débats. Ainsi le thème 
lancé par l'hebdomadaire La Vie {catholique): Dieu à l'école?, 
avec une enquête auprès de ses lecteurs. Le 31 mai, une Table 
ronde organisée par Lyon 2000 Débat, Réveil (protestant), 
l'Université catholique de Lyon et les éditions Tawhib (musul­
man) traitait le même sujet: La place des religions dans l'ensei­
gnement public, en réunissant Tariq Ramadan (professeur de 
philosophie et d'islamologie), Jean Baubérot (Président de 



l'Ecole des Hautes Etudes à Paris), René Nouaillat {Directeur 
de l'Institut de fo rmation po ur l'étude des religions à Dijon) 
et Henri Pena Ruiz {ph iloso phe de la laïcité). 

Voici quelques propos qu'il nous paraissait intéressant de 
partager (grâce aux notes prises par Ma rtine Du biez) : 
- «Présenter la religion comme un corpus de faits n'est pas 

parler de la religion. Il faut mettre les adolescents en face de 
témoignages humains et faire confiance à leur esprit cri­
tique» T. Ramadan ; 

- «L'exigence de l'éthique laïque consiste à respecter par abs­
tention. Apporter la connaissance sans empiéter sur /e domaine 
des croyances. La discrétion de J'école laïque n'est pas un fait 
d'ignorance, mais un souci de respect Les religions n'ont rien à 
faire à l'école. Les faire entrer, c'est J'ouvrir aux groupes de pres­
sion. Il faut s'en tenir au savoir universel.» H. Pen a Ruiz ; 

- « Il y a de multiples rapport au sens, au symbolique ... L'école 
a à donner des instruments qui permettent de produire la 
liberté. Elle ne doit pas donner un savoir clos, définitif, mais 
une capacité de discernement. Les cours confessionnels ne 
sont plus une solution... Il y a risque de prosélytisme ... 
Quant à l'universalisme, il se voit souvent à travers /es 
lunettes françaises.» J. Baubérot; 

- « Le militantisme laïque a un risque, celui de l'uniformisation de 
la pensée ... Il y a aussi des groupes de pression autour de l'éco­
le avec leur puissante logique économique et politique. L'école 
doit être un lieu de socialisation en valorisant les mémoires res­
pectives et /es différences.» T. Ramadan. 
On peut trouver ici les trois courants actuels défendant la 

laïcité que décrit Jean Baubérot dans son livre (p. 1 18): 
- Celui qui veut redéfinir la laïcité historique (ici introduire 

la présentation des religions à l'é cole); 
- Celui qui conçoit la laïcité en mouvement, soucieux de la 

libe rté de conscience et de penser; 
- Celui qui défend la liberté de penser par l'exercice de la 

raison dont l'école (laïque e t républicaine) doit être la gar­
dienne vigilante. 
Chacun pourra juger de l' intérêt de cette approche dans 

le contexte actuel. 
Enfin, voici ci-après le texte d'une lettre envoyée par l'un 

de ses lecteurs à la revue mensuelle Actualités des Religions, 
n°de juin 200 1 (son signataire n'est pas membre de la 
Société anthroposophique) : 

«Je souhaiterai apporter un témoignage à propos de l'anthro­
posophie: j'ai 2 7 ans ,j'ai découvert Rudolf Steiner il y a quatre 
ans. j'ai lu une trentaine de livres et suivi maints cycles de confé­
rences. Ayant toujours été un individualiste forcené, je n'aurais 
jamais fait mienne la philosophie de Steiner si ce/le-ci n'avait été 
une philosophie de la liberté. Celui qui lit Steiner et gobe tout à 
la première lecture sans le passer au crible méthodique et zélé 
de sa pensée, n'a pas compris grand chose à la science de 
l'Esprit. A chacun de se fier à la seule et unique autorité qui 
devrait avoir droit de cité dans le domaine de la spiritualité :fe dis­
cernement spirituel. Cet individualisme exacerbé qui fut et est 
toujours le mien m'aurait conduit tout droit dans l'abÎme de 
l'égoïsme absolu s'il n'avait entamé une mutation profonde vers 
un individualisme éthique salvateur, capable d'altruisme et 
d'amour. C'est /'anthroposophie qui a initié en moi cette muta­
tion.» (Ph. S., Ha uts de Seine). 

Suzanne 01/agnon 

~ ' •J;t"' ~ g_ :i! 

, Dernière, minute . 
Le livr;e de P{tul :f'ri~, intit~lé (<Anthroposophie :enquête sur 
un pouvoir occultè» .·vien-t de paraître aux Éélitions G o lias. 
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Lettre du Comité de la S.A.F. adressée à Jean-Paul 
Gélin, en réponse à sa lettre ouverte parue dans les 
Nouvelles de mars-avril 200 1 

Monsieur, 

Votre lettre, adressée au Comité directeur de la S.A.U. et 
au Comité de la S.A.F., a retenu toute notre attention. 

Les questions que vous posez sont pertinentes et méri­
tent qu'on les traite sérieusement . 

Nous vous adressons les observations suivantes, sans préju­
ger de la nécessité de mener une refléxion plus approfondie. 

Concernant les attitudes «sectaires », il faut d'abord bien 
voir dans quelle acception on les envisage. De votre côté, 
vous en relevez un type qui consiste en une «référence cré­
d ule à un corpus de révélations cons idérées comme 
immuables aussi bien dans leur for me que dans leur conte­
nu». Rudolf Steiner a, quant à lui, stigmatisé les attitudes 
étroites, autosuffisantes, pleines de préjugés à l'égard d'au­
tru i, en bref, une façon de se considérer comme meilleurs 
que les autres et de se couper d'eux<'>. 

De telles attitudes sont des réalités qui, sans être généra­
li sées, sont présentes dans notre Société. Il faut donc les 
examiner, à la fo is individuellement et dans le cadre du tra­
vai l des Branches et des groupes. 

Pour notre part, nous voulons relever que la publication 
de votre lettre dans les Nouvelles est de nature à ouvrir le 
débat. En o utre, des échanges peuvent avoir lieu au sein du 
cercle des responsables de Branches et de gro upes, et ce 
dès la réunion du mo is de mai. 

Ceci dit, les attaq ues de la M.I.L.S relèvent moins de pra­
tiques «sectaires» des anthroposophes que de la solidarité 
des amis de Mr. Guyard à l'égard du député condamné en 
première instance par le tribunal de Paris. D 'ailleurs, la 
M.I.L.S.- qui utilise le concept de secte avec une connotation 
de «dangerosité » - a renoncé, dans son rapport, à garder 
l'appellation de secte pour ce qui nous concerne. Ceci ne 
l'empêche cependant pas de s'intéresser non aux faits mais 
aux doctrines, suivant ainsi une démarche inquisitoriale de 
«police des idées». 

Dans l'ensemble, les attaques des adversaires montrent 
une grande ignorance de ce dont ils parlent. Elles ne mani­
festent pas une démarche de connaissance des réalités sur 
lesquelles ils se penchent mais une volonté de détruire. 

Mais ceci n'est pas une raison pour ne pas balayer devant 
notre porte. A ce propos, nous voulons rappeler que si les 
comportements «sectaires» concernent chaque membre, 
les membres du Comité ont, quant à e ux, mis en première 
place des perspectives d 'avenir de l'AG. 2000, reprises à 
l'AG. 200 1, le fait de faire face au dogmatisme par le « pen­
ser soi-même». 

Quant au « réexamen de la forme et de la place de 
l'Université libre ». nous pouvons vous faire part de quelques 
informations: 

- Un groupe de t ravail, mis en place à Dornach à Pâques 
2000, s'est réuni pendant la semaine de la Michaëli sur le 
thème « Formes de vie et de travail dans l'Ecole supérieure 
et la Société anthroposophique » sous la responsabilité de 
Michaëla Glockler et de Bodo von Plato. 

- En France , les membres du Collège avaient invité les 
membres de la C lasse à une réunion, le 6 février 2000, 
afin de partager leurs réflexions, et le Comité a entamé 
un dialogue avec les lecteurs de C lasse sur les rapports 
entre l'Université et la Société. 

En ce qui concerne les propos de Rudolf Steiner qui peu-



vent donner lieu à des attaques, en particulier ceux qui 
concernent les races, vous proposez que le Comité direc­
teur de la S.A.U. publie une mise au point : 

- <<Rudolf Steiner est seul responsable des propos qu'il a tenu 
sur les races dans le contexte du début du siècle passé au 
cours de ses conférences, et que, leur diffusion actuelle fait 
appel au seul saud de vérité historique. 

- La Société Anthroposophique actuelle n'endosse pas cette res­
ponsabilité étant donné que, dans le contexte actuel des 
connaissances, ces propos peuvent apparaître comme discri­
minatoires.» 

Votre proposition est bien parvenue à Dornach et nous 
avons été informés de ce qu'un groupe de travail, autour de 
Paul Mackay, s'occupe de cette question. 

En ce qui nous concerne, nous partageons votre première 
proposition pour la raison que la responsabilité par rapport 
à des déclarations, des écrits... relève de leur auteur. 
Personne d'autre ne peut être engagé à leur égard sauf s'il 
les reprend explicitement à son compte. En ce sens, nous ne 
sommes pas des adeptes de Steiner, attitude opposée à celle 
de «chercheur» dans le domaine de l'Esprit. 

Ceci dit, il faut aussi ramener les citations litigieuses de 
Rudolf Steiner à leur juste proportion - ce que ne font 
jamais les adversaires. Ceux qui connaissent un tant soit peu 
l'œuvre de Steiner n'ont aucun doute sur son caractère 
résolument anti-raciste. A l'aune de cette orientation fonda­
mentale, en vertu de la «critique interne», les propos mis en 
cause ont une dimension très relative, marginale, voire erra­
tique, qu'il est aisé de reconnaître publiquement. Ceci nous 
amène à votre deuxième proposition qui appelle une double 
réflexion. 

Pour ce qui est de la « responsabilité juridique», rien 
dans les statuts de la S.A.U. ni de la S.A.F. ne permet de 
mettre en avant cette responsabilité. C'est un point que 
nous avons souligné devant la M.I.L.S. Celui qui devient 
membre de la Société anthroposophique se relie à un che­
min de recherche conduisant à une véritable connaissance 
du monde spirituel et non à un corps de doctrines qu'il 
serait tenu de croire. 

Cependant - c'est le deuxième aspect - de même que 
Rudolf Steiner s'est lié à la Société anthroposophique, 
nous nous lions aussi personnellement à elle et à ce que 
lui apporte le monde de l'Esprit. En vertu du lien que, 
librement, nous assumons comme membres, nous avons 
aussi une responsabilité à l'égard de l'œuvre de Steiner. 
Celle-ci se rapporte à l'esprit de la chose et non à la 
lettre. Elle implique recherche et esprit critique. C'est 
dans cette perspective que nous avons cru bon de publier 
une étude de Mrs. Endres et Schad qui éclaire la démarche 
de Steiner en matière de race. Les réflexions ci-dessus à 
propos des citations litigieuses relèvent du même état 
d'esprit. 

Pour ce qui est de la prise en compte de vos deux propo­
sitions précitées, nous prévoyons une rencontre avec le 
Vorstand au Goetheanum au cours de l'été. 

Les démarches auprès d'éditeurs sont conditionnées par 
cette rencontre. 

Espérant avoir rencontré vos préoccupations, nous vous 
souhaitons bonne réception de la présente et vous assurons 
de nos sentiments fraternels. 

( 1) Voir Rudolf Steiner: 
Die soziale Froge ais Bewusstseins(rage (GA. 189), conf. du 21 
février 1918 citée par Raymond Burlotte dans l'article « la 
partie émergée de l'iceberg» in l'Esprit du Temps n°31, p.66. 
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Réponse de Jean-Paul Gélin aux membres du 
Comité de la S.A.F. 

Chers amis, 

Je vous remercie vivement pour votre courrier du 28 avril 
dernier en réponse à ma lettre ouverte. j'en ai apprécié l'es­
prit de dialogue et d'ouverture. 

Pour tenter de préciser le terme de sectaire que j'avais 
employé, c'est bien essentiellement dans les propos ou le 
comportement autosuffisants de certains membres que j'en 
voyais la principale manifestation. Je l'illustrerai avec la phra­
se souvent entendue du style : « . . . Mais nous (les anthro­
posophes), quand on sait que ... » 

Vous faites référence à Rudolf Steiner et à ses propos cri­
tiques sur le sectarisme des membres, ceci est bien sOr très 
intéressant et rassurant. Mais ne faudrait-il pas, comme nous 
l'écrivons les uns les autres,« penser par nous-mêmes» et 
trouver au fond de nous-mêmes cette force de conviction, 
de jugement et de comportement sans en chercher la réfé­
rence rassurante auprès d'une citation du maître ? Cette 
force intérieure personnelle, quand elle est là, me semble 
résulter de l'appropriation de l'esprit ou d'une vie de l'es­
prit, en soi, aboutissement d'un cheminement intérieur qui 
s'est enrichi dans l'étude ou fe côtoiement de données ou 
d'expériences, que ce soient celles de Rudolf Steiner ou 
d'autres penseurs ou initiés. 

Par ailleurs, je vous suis tout à fait quand vous écrivez 
que les attaques des adversaires montrent une grande 
ignorance de ce dont ils parlent. Cependant, il est bien 
souvent impossible de faire faire le tour de l'œuvre de 
Rudolf Steiner à un interlocuteur afin de l'amener à modi­
fier son avis. j'insistais sur la nécessité de favoriser, ou du 
moins de ne pas s'opposer, au développement d'études 
critiques. La remise en question permanente est la 
meilleure façon de tenter de saisir l'esprit du temps et de 
favoriser l'esprit de la recherche. Replacer une œuvre 
dans son contexte historique n'enlève rien de sa valeur 
mais lui confère toujours un caractère plus relatif que le 
temps, de par sa nature, contribue inéluctablement à créer 
progressivement. L'étude de l'œuvre de Rudolf Steine~, 
que ce soit dans les groupes ou dans les Branches, devrait 
- dans l'idéal - être conduite dans cet esprit. 

Concernant les propos racistes évoqués, je faisais allusion 
principalement bien sûr à la responsabilité morale que la 
Société anthroposophique (et par là également ses 
membres) endosse à travers les publications quand, par 
ailleurs, elle puise en permanence ses références dans les 
écrits ou conférences de Rudolf Steiner. Admettre que 
Rudolf Steiner se soit laissé dépasser par ses propos dans 
certains contextes ne constitue pas une condamnation de 
l'ensemble de son œuvre, mais seulement la manifestation 
de l'esprit libre et critique du chercheur en esprit. 

Enfin, concernant l'institution de la Classe, j'ajouterai 
qu'il serait grandement nécessaire de considérer d'une 
part, que son fondateur n'est plus là pour, en tant qu'ins­
tructeur, en être le médium vis-à-vis du monde spirituel et 
d'autre part, qu'il n'a laissé, à ma connaissance, aucune ins­
truction pour sa continuation. De ce fait, il ne semble plus 
possible de vouloir la maintenir telle qu'elle fut fondée. Il 
faudrait alors objectivement tirer les conséquences sur les 
caractéristiques et le fonctionnement actuel de cette ins­
titution. 

Dans la perspective de futures occasions d'échanger sur 
ces questions, je vous prie de croire en mes sentiments très 
fraternels. 



Actions en justice 

Le jugement en appel de Jacques Guyard 
à la 1 1 o chambre correctionnelle de Paris 

Le 7 juin, la Cour d'appel du Tribunal correctionnel de 
Paris a entendu les représentants des différentes parties au 
procès en diffamation intenté contre Jacques Guyard, après 
la condamnation de celui-ci en première instance et l'appel 
qu'il a interjeté. On rappelle que le président de la commis­
sion d'enquête parlementaire sur les sectes et l'argent avait 
été reconnu coupable du délit de diffamation le 21 mars 
2000 après des propos tenus sur le plateau du journal télé­
visé de France 2 le 17 juin 1999 et suite à la plainte déposée 
par la Fédération des Écoles Steiner en France. la Société 
financière de la Nef et le Mercure fédéral. 

Les deux avocats défendant nos intérêts ont longuement 
plaidé en insistant sur la gravité des préjudices que nous 
avons subis à la suite des accusations injustes dont nous 
avons été les victimes. De son côté, le défenseur de Jacques 
Guyard a appuyé son argumentation sur quatre motifs: l'im­
munité parlementaire, la non recevabilité des parties plai­
gnantes, le caractère non équitable du procès (les débats et 
les documents de la commission d'enquête parlementaire 
étant placés sous le statut du secret, jacques Guyard n'aurait 
pas eu les moyens d'assurer pleinement sa défense) et la 
bonne foi. li a également longuement cité les extraits les plus 
étranges du rapport des Renseignements généraux. 

Ce fut une longue audience qui a durée quatre heures où 
seuls les avocats se sont exprimés. 

Jacques Guyard était absent et la Cour n'a pas jugé utile 
d'entendre les parties civiles. C'est une procédure habituel­
le car une Cour d'appel ne reprend pas les débats de pre­
mière instance. Dans l'ordre, la Cour a entendu les plaidoi­
ries de nos avocats, le réquisitoire de l'avocat général et la 
plaidoirie de l'avocat de Jacques Guyard. La plaidoirie de 
Maître Baudelot, avocat de Jacques Guyard, a consisté à réfu­
ter les arguments de Maître Baratelli (notre avocat) sur les 
quatre points cités. 

Le jugement est en délibéré et sera rendu le 6 septembre 
2001. 

Jacques Dallé 
président de la fédération des Écoles Steiner en France 

A Tours, jugement en appel de l'association des 
foyers communaux 

Depuis 1985, le Foyer communal « Le Beffroi »comptait, 
parmi ses activités culturelles, un «atelier Anthroposophie »: 

un samedi soir sur deux, environ dix à vingt participants 
contribuaient à la richesse des échanges basés sur J'œuvre 
de Rudolf Steiner, ouverts à toute idée puisée dans la scien­
ce, l'art ou la philosophie de manière plus générale. 

Suite à ces réunions, dans la belle salle de danse au 8• étage 
du Beffroi, des cours d'eurythmie (de la parole et musicale) 
avaient lieu. 

Or, suite à J'offensive en diffamation menée par Eric 
Claveau, Président de l'association « Délivre-moi des 
sectes» et affilié au «Comité contre les manipulations men­
tales » auprès du maire de Tours, la directrice du Foyer com­
munal du Beffroi a interdit, le 5 juillet 1999, à l'atelier 
Anthroposophie et à l'eurythmie l'accès aux locaux, «en 
regard des statuts, du règlement intérieur de notre associa­
tion et selon certaines informations officielles. » 

Thomas Kuhn (membre de la S.A.F.), assisté de Paul 
Plougoven (membre de l'Omnium des Libertés), ont saisi­
sur recommandation d'Antoine Dodrimont - le Tribunal 
administratif d'Orléans le 1 e• septembre 1999, pour solliciter 
la procédure d'annulation de la décision administrative des 
Centres culturels, éducatifs et sociaux de la ville de Tours et 
pour faire respecter à la mairie de Tours les droits de l'hom­
me établis par la Constitution de la République en 1789. 

Le 23 mai 2000, après plusieurs répliques des deux parties, 
le Tribunal a rejeté la requête de Thomas Kuhn «comme 
portée devant un ordre de juridiction incompétent pour en 
connaître.»; le Tribunal a considéré l'Association des foyers 
communaux gérant « Le Beffroi » comme une association 
privée, bien que le Président de l'Association des foyers 
communaux soit membre du Conseil communal et délégué 
du maire et que la majorité des administrateurs soient éga­
lement des élus, que les foyers font partie du patrimoine de 
la ville et que leurs fonctionnements est intégré dans le bud­
get de la ville ! Le Tribunal a donc soutenu l'argument du 
maire de Tours en date du 23 décembre 1999: « ... La juri­
diction administrative ne nous paraît pas devoir être com­
pétente pour trancher un litige opposant un particulier 
(Thomas Kuhn) à une personne morale de droit privé 
(l'Association des foyers communaux).» 

Thomas Kuhn a alors demandé à aller en appel, et en date 
du 17 mai 2001, la Cour administrative d'appel de Nantes a 
décidé que «le jugement du Tribunal administratif d'Orléans 
du 23 mai 2000, ensemble la décision contestée du 5 juillet 
1999, sont annulés.» 

Thomas Kuhn 

Présentation biographique de Serge Prokofieff 
lors de l'Assemblée générale 2001 à Dornach 

Je voudrais commencer par une question que chacun de 
nous a souvent du se poser intérieurement: où en serait l'an­
throposophie,à l'aube du deuxième siècle de son existence sur 
terre, si l'épreuve des événements de 1933 à 1945 et de leurs 
suites jusqu'en 1989 nous avait été épargnée? Nous nous 
étions assez souvent penchés sur cette question, puisque toute 
une partie du monde s'était trouvée mise à l'écart. L'apport de 
cette partie du monde a cruellement manqué aux anthropo-

Il 

Virginia Sease 

sophes, tant sur le plan individuel que sur celui de l'évolution 
de notre Société. Le Karma est une force puissante en général, 
et c'est d'autant plus vrai lorsque le karma d'un homme est fié 
à l'Ecole de Michaël et au culte sup~ensible de Michaël. Celui 
qui a participé à ces expériences ~nt sa naissance cherchera 
avec zèle; une fois revenu";sur ter~. à rencontrer l'anthropo­
sophie, même, si les ch·cons~nce~., extérieures, d'ordre poli­
tique par exem.ple, s'avérent parlo!s des plus difficiles. 

.·' .. < 



Nous voyons donc que certains hommes ont su trouver 
l'anthroposophie même aux périodes noires de l'histoire. 
Mais nous ignorons le nombre de ceux qui n'ont pas réussi 
à la trouver. 

Pour Serge Prokofieff, à l'ère soviétique, les choses étaient 
quelque peu facilitées du fait que sa famille faisait partie de 
l'élite culturelle. je vais raconter quelques moments biogra­
phiques parce que cela permet de nous faire de sa person­
nalité une image plus vivante qu'à partir de conférences et 
de livres. C'était une famille d'artistes, sans engagement poli­
tique; comme nous le savons tous, le grand-père dont il 
porte le nom était un compositeur célèbre. 

A l'âge de 7 ans, Serge Prokofieff vint à la maison du 
peintre Max Valochine dont la première épouse, Margarita 
Volochina, était également peintre et devint plus tard élève 
de Rudolf Steiner. A l'âge de 14 ans, il fit de nouveau un 
séjour à la maison Volochine et y découvrit des livres de 
Rudolf Steiner. On pourrait dire: ce n'est pas lui qui a trou­
vé l'anthroposophie mais c'est l'anthroposophie qui est 
venue à lui, bien qu'il n'ait eu que 14 ans à l'époque. 

Peu à peu, il entra en relation avec des personnalités qui 
cultivaient l'anthroposophie dans la clandestinité. Cela com­
portait pour lui-même et pour ses proches des risques qu'il 
ne faut pas sous estimer. Il rencontra d'autres êtres engagés 
sur ce même chemin périlleux. je suis très heureuse de savoir 
que six personnes de Russie sont présentes pour l'occasion 
qui nous réunit aujourd'hui et je les salue de tout cœur. 

A Pâques 1976- je mentionne les dates pour nous donner 
l'occasion d'exercer notre conscience historique-, il rencontra 
pour la première fois une anthroposophe étrangère en la per­
sonne de Karla Kinniger. venue d'Ecosse, qui se trouve égale­
ment parmi nous aujourd'hui.A la réunion des Secrétaires géné­
raux, Serge Prokofieff a parlé de l'intense bonheur qu'il ressen­
tit lorsqu'en 19n, à l'âge de 23 ans, il devint membre d'une 
société «universelle». Son premier contact avec la langue alle­
mande se fit par les paroles de la Pierre de Fondation. Il était 
clair pour lui qu'il fallait désormais apprendre l'allemand - à 
l'école, il avait étudié le français. Et comment s'y prit-il? Pour 
commencer. il apprit par cœur le texte de la méditation de base. 
Ensuite, il connut le cadre dans lequel cette méditation avait été 
donnée par Rudolf Steiner au Congrès de Noël. li avait mainte­
nant trouvé les thèmes déterminants de sa vie. 

En 1979, il devint membre de la Classe, tout en poursuivant 
le travail dans la clandestinité. En 1982, il obtint l'autorisation 
de rendre visite à son père, domicilié en Angleterre.ll fut heu­
reux de cette opportunité, car il avait l'intention de profiter 
du voyage chez son père pour aller voir le Goetheanum. 
C'était prendre un risque considérable, car il se rendait ainsi 
en zone neutre sans savoir s'il pourrait retourner chez son 
père, puis en Russie, sans se faire arrêter au motif d'avoir 
interrompu son séjour en Angleterre. Si nous autres connais­
sons les conditions de vie de l'époque pour avoir lu les jour­
naux, lui les connaît par expérience intime. 

Arrivé à la gare de Dornach le soir de Noël 1982, il monta 
directement au Goetheanum. L'édifice était à peine visible 
tant il y avait de brouillard, mais il arriva à bon port et put 
assister au jeu du Paradis. juste après la représentation, il ren­
contra sa future épouse. Celle-ci avait été chargée par son 
père de s'occuper un peu de M. Prokofieff, qu'il avait connu 
en Russie. Elle s'en occupa, et peu de temps après ils purent 
se marier en Ecosse. Le premier contact avec le Goetheanum 
coïncida donc avec la rencontre de sa future épouse. 

Je voudrais maintenant dire un grand merci aux membres 
du Comité de l'époque, dont seule Gisela Reuther est tou-
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jours parmi nous, car ils ont fait preuve d'une remarquable 
présence d'esprit. Un jeune russe de 28 ans, maîtrisant à 
peine l'allemand, surgit du néant et exprime le désir de faire 
des conférences au Goetheanum pendant la conférence de 
Noël. Les quelques personnes qui le connaissaient étaient 
d'avis que cela devait se faire. La conférence de Noël était en 
cours, les soirées programmées, mais sous le patronat de la 
Section pour la jeunesse on lui offrit la possibilité de tenir 
neuf conférences sur le thème du Congrès de Noël ; cela 
commençait à onze heures du soir, dans la salle du foyer des 
étudiants qui, à l'époque, était une salle spacieuse. Deux 
cents personnes environ s'y entassaient. parmi elles Annie 
jahn qui pendant de longues années a prêté assistance aux 
visiteurs venus de Russie. Le 13 janvier 1983, il devait parler 
dans la « Grundsteinsaal », mais par manque de place il fallut 
déménager dans la grande salle. 

Ce furent des journées d'autant plus exceptionnelles pour 
Serge Prokofieff qu'il pensait qu'en fonction de la situation 
politique, ce serait son premier et dernier séjour à Dornach. 
Il essaya donc de nouer des liens avec toutes les personnali­
tés sur place qui avaient encore connu Rudolf Steiner, à savoir 
Rudolf Grosse et Friedrich Hiebel, tous deux membres du 
Comité, Karl von Baltz et Edmund Frobsse. D'ailleurs la mai­
son des époux von Baltz devint et resta son logis à Dornach. 
Il chercha à connaître toutes ces personnalités, réunissant 
ainsi les différents courants en présence sans tenir compte 
des problèmes de personnes - qui d'ailleurs lui échappaient. 

Puis il rentra en Russie. En 1985, il fut à nouveau autorisé 
à venir à l'Ouest et passa alors trois années à Dornach au 
Goetheanum.ll y fit entre autres des études d'art de la paro­
le, tandis que son épouse Astrid termina sa formation d'eu­
rythmiste. En 1988, ils déménagèrent en Allemagne. Ce fut le 
début d'une période de travail dense. Pendant sept ans, Serge 
Prokofleff fut membre actif du cercle d'initiative de la région 
de Stuttgart; il fut nommé lecteur de Classe et aussitôt 
après la chute du mur de Berlin, il commença à travailler 
avec les amis russes pour fonder la Société anthroposo­
phique russe, sous forme d'association déclarée! Si ce n'est 
pas là un acte michaëlique par excellence, je ne sais pas ce 
que pourrait être un acte michaëlique à notre époque ! 

Par ailleurs, il écrivit des livres que beaucoup d'entre nous 
ont lus et lisent avec joie et intérêt. C'est à sa traductrice 
Ursula Preuss que revient l'immense mérite d'avoir rendu 
ses écrits accessibles en allemand - elle aussi est présente 
dans la salle aujourd'hui. Puis commença une intense activité 
de conférencier dans divers pays, dont la Scandinavie, 
l'Allemagne, l'Italie, _la France, les Etats-Unis et l'Angleterre, 
sans parler des pays de l'Est européen. En l'espace de sept 
ans, plus de deux cents de ses conférences ont porté sur le 
thème du Congrès de Noël. 

Le processus actuel d'élargissement du Comité fournit l'oc­
casion de compenser. sur le plan humain, les événements du 
passé. Pour son évolution ultérieure,l'anthroposophie a besoin 
du rétablissement d'un équilibre entre l'Est. le Centre et 
l'Ouest. équilibre qui ne peut être assuré que par les hommes. 
C'est la raison pour laquelle, au sein du Comité, du Collège de 
l'Université, du cercle des Secrétaires généraux et des repré­
sentants de pays, nous sommes reconnaissants à Serge 
Prokofleff d'avoir accepté la perspective de travailler ensemble. 
Le Comité vous invite à donner votre approbation à cette pro­
position d'élargissement. Nous pensons que ce sera bénéfique 
pour nous. pour la Société anthroposophique et. si je puis me 
permettre de le dire ainsi, pour l'~tre Anthroposophie. 

Adapté de l'allemand par Gudrun Cron 



Co:mpte rendu de la réunion des responsables de 
Branches et de groupes des 5 et 6 mai 2001 

Richard Boulouis 
avec l'aide des notes de Marie Denis et de Gudula Gombert 

Cette rencontre a réuni un nombre plus restreint de par­
ticipants que les deux dernières et s'est déroulé dans un cli­
mat de convivialité. Les deux matinées ont été ouvertes par 
un moment d'eurythmie conduit par Marie-Claire Couty. 

Antoine Dodrimont commence par une réflexion sur le 
mouvement polaire entre centre et périphérie, mouvement 
nécessaire à toute vie. Chaque centre doit pouvoir devenir 
périphérie, s'effacer pour laisser naître d'autres centres, à 
l'image de l'inspir et de l'expir, du recevoir et du donner. 

Bruno Denis revient sur la dernière Assemblée générale 
de la Société anthroposophique en France où 79 membres 
étaient présents, et nous livre ses impressions positives. 
D'autres personnes qui étaient présentes à cette Assemblée 
s'expriment dans le même sens et soulignent la convivialité 
et l'atmosphère de sérénité et de joie qui y a régné. Le cadre 
choisi (Parent) semble pour beaucoup en être une des cir­
constances favorables. Pour d'autres, la situation du lieu, à 
l'écart des grands axes, aurait constitué un obstacle pour 
certains membres qui ont de la difficulté à se déplacer. La 
présence et l'intervention de Rolf Kerler fut très appréciée. 
La possibilité est formulée, pour l'avenir, d'organiser 
l'Assemblée générale tous les deux ans en région parisienne. 
Les membres de la région lie-de-France seraient alors solli­
cités pour héberger les membres de province, ce qui favori­
serait la participation du plus grand nombre. 

Jean Cron enchaîne par l'évocation de l'Assemblée géné­
rale de la Société anthroposophique universelle à Dornach 
qui a réuni plus de 700 personnes. Il fait état d'un net assai­
nissement du climat par rapports aux années précédentes, 
même s'il y eut à déplorer l'aspect pénible de la présenta­
tion des nombreuses motions et de leur acceptation ou 
refus. Devant cette Assemblée, la mémoire de Manfred 
Schmidt Brabant a été évoquée ainsi que la situation nouvel­
le qui se présente. La décision a été prise de ne pas nommer 
de successeur tout de suite et de favoriser un travail collé­
gial ainsi qu'un partage des responsabilités sous la forme de 
l'engagement volontaire vis-à-vis de certaines tâches. Cette 
Assemblée avait en outre la particularité de voir la présen­
tation et l'acceptation quasi unanime de l'entrée de Bodo 
von Plate et Serge Prokofieff dans le Comité directeur. Deux 
nouveaux Secrétaires généraux se sont présentés : Seija 
Zimmerman {Finlande) et Gudrun Cron (France). 

Dans le cadre de la réunion, à propos de la participation aux 
différentes manifestations du Goetheanum, il est proposé la 
création d'un fond de soutien pour permettre aux personnes 
qui n'ont jamais pu se rendre au Goetheanum d'y accéder 
(par exemple à la semaine française du mois de juillet). 

Puis Gudrun Cron fait part du fonctionnement de la réunion 
des Secrétaires généraux et de ses impressions. Cette réunion 
est décrite comme se déroulant dans un climat d'ouverture et 
de bienveillance, dans un équilibre entre un travail de fond à 
partir de contenus {textes) et des échanges, à travers lesquels 
chacun peut évoquer les problèmes qu'il amène. Le respect de 
la liberté se conjugue avec un effort de concertation. 

Le début de l'après-midi est consacré à la vie des Branches 
et des groupes. Michèle Lemonde, de la Branche Blaise Pascal 
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de Chatou, dresse une biographie de la Branche qui montre 
comment la vie d'un groupe est soumise à un cycle qui fait 
alterner forme et chaos, croissance et décroissance. La vie de 
la Branche devrait reposer sur ce que les hommes veulent. 
Parmi les questions qui se posent affleure celle de l'ouvertu­
re ou non de la Branche aux non membres et de l'existence 
d'une coupure ou non entre le travail interne et les activités 
tournées vers l'extérieur.Antoine Dodrimont fait remarquer 
que la non-pratique du secret réduit cette coupure. 

lise Desmaret rapporte un questionnement des membres 
de la Branche Bernard de Clairvaux sur la différence entre 
cotisation et don, notamment au vu du fait que la SAU vit 
essentiellement de dons alors que la SAF vit de cotisations. 

Doris Dodrimont, pour la Branche Mathias Grünewald de 
Colmar, présente le projet d'organisation d'un congrès en 
Alsace sur le thème de «la rencontre». Ce congrès est pré­
paré par des réunions des différentes Branches d'Alsace 
ainsi que de membres indépendants. 

Alain Bourdet, de Marseille, explique la difficulté rencon­
trée à dégager un fil conducteur pour faire ressortir l'essen­
ce anti-raciste de l'anthroposophie. 

Didier Auzeneau et Yvette Robin évoquent la mémoire de 
Jacques Massanell qui était membre de la Branche Manès de 
Toulouse. 

Après un moment d'échanges à propos de la lettre ouver­
te de Jean-Paul Gelin, la question des relations entre 
l'Université libre de science de l'Esprit et la Société est abor­
dée par Gudrun Cron. Le souhait de clarifier davantage ces 
liens est formulé. Pour Gudrun Cron, le travail mené à 
Dornach dans ce sens devrait pouvoir inspirer une réflexion 
au niveau national. Jean Cron émet le souhait de la création 
d'un Collège où deviendrait plus visible la collaboration 
entre l'Université libre et la Société. Il fait aussi état du fait 
qu'en France, aucun responsable de Section de l'Université 
n'est lecteur de Classe. 

Ensuite, Bruno Denis aborde la question des relations entre 
la Société et les différentes institutions. Aucun mode de rela­
tions suivies et régulières n•existant, il est difficile pour la 
Société de connaître les besoins des institutions et de les aider. 

Puis vient le sujet des attaques.Aiain Bourdet nous conte les 
tribulations marseillaises avec le GEMPPI et le monde du jour­
nalisme local. Ces différentes expériences l'amènent à prendre 
conscience de la nécessité d'une grande vigilance et prudence 
en matière de communication: il faut peser chaque mot et 
mesurer son impaet, son effet sur un interlocuteur (pas tou­
jours non prévenu), car celui-ci se fait une image de l•anthro­
posophie à travers chacun de nous et de notre manière de 
nous exprimer. Marie-Claire Couty rapporte la conclusion 
d'une étude officielle confiée par le gouvernement arménien à 
des universitaires: «On ne peut pas être sectaire si on fait ce 
chemin». Antoine Dodrimont annonce qu'un certain nombre 
de personnalités vont s'engager et témoigner en faveur des 
écoles Steiner et de la qualité de cette pédagogie (voir l'appel 
diffusé depuis dans Le Monde). Il relate ensuite sa rencontre 
avec Jean Bauberot, spécialiste de la laïcité en France, lequel a 
dénoncé un bastion et lobby laie puissant qui agit à travers 



l'Etat. Une rencontre est par ailleurs prévue avec Monsieur de 
Clermont, président de la Fédération protestante. 

La soirée est consacrée à une présentation du mouvement 
de Pierre Lassalle, à partir du témoignage de Richard Boulouis. 

Le dimanche matin, après une ouverture eurythmique gui­
dée par Marie-Claire Coucy, Monique Durr effectue une pré­
sentation du thème de l'année: L'être humain dans sa connais­
sance de lui-même en relation avec le monde des hiérarchies. Le 
monde des hiérarchies touche à de nombreux domaines, et le 
congrès de juillet à Dornach s'inscrit dans cette perspective 
avec pour thème directeur : L'être humain et le monde angélique. 
Le mot «hiérarchie» pose problème à la conscience contem­
poraine qui voudrait voir ou introduire la démocratie en 
toute chose. Pourtant, en travaillant sur la culture des nou­
veaux Mystères, la rencontre avec les hiérarchies est inévi­
table. Un des grands apports de Rudolf Steiner fût d'apporter 
des éléments de connaissance des entités spirituelles: il a en 
quelque sorte ouvert une brèche dans le «mur du seuil». 
Monique Durr présente une Trinité de Botticelli et évoque 
Denys I'Aréopagyte dans son lien avec Saint Paul et la France. 
La question qu'elle pose : l'être humain pourra-t-il se com­
prendre comme membre de la dixième hiérarchie? 

Enfin, Gudrun Cron se fait l'écho d'un travail effectué sur les 
âmes des peuples à l'occasion de la réunion des Secrétaires 
généraux à Dornach. Ce travail part d'une strophe man trique 
donnée par Rudolf Steiner les 1"' et 13 Septembre 1914 à 
Berlin et à Münich (GA 157 et GA 174a), dans le contexte his­
torique du début de la première guerre mondiale. Celui-ci fût 
marqué par un mélange d'enthousiasme et de haine qui a 
débouché sur des quantités de souffrances humaines. Cette 
strophe est un regard, du point de vue du karma du monde, 
sur cette lutte rendue nécessaire pour permettre une évolu­
tion de l'humanité enlisée dans le matérialisme. A travers ce 
drame entre les peuples, il est question de la fonction de la 
haine, des relations entre l'amour et la haine. Est évoquée la 
différence entre la vie de veille, où nous sommes reliés à 
l'Archange de notre peuple («Esprit de mon espace ter-

restre»). et la vie de sommeil où nous sommes en rapport 
avec l'ensemble des Esprits des peuples. 

Après une présentation rapide du budget prévisionnel de 
la Société et la formulation d'un projet de cotisation pour 
sympathisants, la réunion se clôt par la lecture de la strophe 
mentionnée ci-dessus. 

En ce qui concerne les Nouvelles 

Je tiens tout d'abord à remercier les personnes qui ont 
répondues à l'appel lancé dans le numéro de mars/ avril en 
ce qui concerne les traductions d'Anthroposophy Worldwide 1 
Anthroposophie Weltweit. Bon nombre s'est manifesté, à ma 
grande joie, entraînant même parfois des situations 
cocasses comme l'arrivée de deux traductions d'un même 
texte ! Pour éviter cette perte d'énergie, il serait bon que 
les membres souhaitant traduire un texte me le fasse savoir 
avant de s'y« atteler». De nombreuses personnes ont aussi 
adressé des poèmes, qu'elles soient ici également chaleu­
reusement remerciées. 
D'autre part, je souhaiterai revenir sur la proposition que 
j'avais faite en vue de réduire le coOt des Nouvelles pour 
que l'argent ainsi dégagé puisse servir à d'autres fins (à 
employer une personne par exemple). Il s'avère que pour 
différentes raisons, la solution de demander à un bénévole 
de faire la mise en page ne s'avère pas possible dans l'état 
actuel de notre fonctionnement :manque de matériel adap­
té (informatique), manque de maîtrise du matériel, pro­
blèmes de coordination ... Bref, un peu trop d'archaïsme et 
probablement un soupçon de fri losité devant le change­
ment Ge parle pour moi!), mais aussi le fait que toue notre 
fonctionnement ne peut reposer sur du bénévolat ... Je suis 
néanmoins consciente d'une partie des lacunes du système 
et m'efforce, avec le Comité, d'y remédier petit à petit. 
D'autres idées viendront très certainement, à défaut 
d'autres moyens ! 
Merci pour toute votre aide passée, présente et à venir. 
Un très bel été à tous. 

Virginie Prat 

Construire la vie sociale - avec les autres 
Au Goetheanum, un colloque et des journées publiques sur la tri-articulation ont donné 
lieu à des présentations d'exemples d'engagements dans la vie sociale 

Ulri ch Rosch 
article paru dans le n°4 1 ma i 2001 d'An throposophie Weltweit 

Au mois de mars, la Section des sciences sociales convia à un colloque sur des recherches sociologiques et à des jour­
nées publiques ayant pour thème:« Société civile et tri-articulation)). Il y eut des échanges d'expériences de travail avec 
la société civile ainsi qu'avec le mouvement européen pour la démocratie, complétés par un rapport sur les recherches 
en tri-articulation et les points de vue exprimés au sujet du travail mené par Nicanor Perlas. Aussi fut posée la question : 
où se situeraient aujourd'hui les points clés permettant de faire entrer la tri-articulation dans les discussions ? 

La globalisation apparaît aujourd'hui comme le jeu des 
puissants avec le destin de l'humanité. Beaucoup de groupe­
ments de la société civile se défendent contre un monde de 
la dictature, de l'oppression, de l'injustice et de la destruc­
tion de l'environnement. Ils luttent contre une répartition 
du pouvoir qui élargit toujours plus le fossé entre pauvres et 
riches. La disparité entre ce qui serait socialement possible 
et ce qui est leur paraît insupportable. 

La globalisation n'équivaut pas forcément et uniquement à 
une croissance économique sauvage, mais elle peut aussi être 
pensée dans le sens d'une société mondiale juste, multicultu-

14 

relie et fraternelle. Pour cela, il est nécessaire d'orienter les 
processus sociétaux en fonction de l'homme ; cela nécessite 
aussi des stratégies et des formes d'organisation qui corres­
pondent aux exigences de l'homme qui va vers l'individuali­
sation. Il s'agit de développer les formes et les chemins 
menant à une civil isation du XXI• siècle qui prend appui sur 
l'impulsion de la liberté, propre à l'homme moderne . 

En se complétant, faire apparaître 
le «spé cifiquement humain» 

Ulrich Rësch, coordinateur du travail à la Section des sciences 
sociales au Goetheanum, ouvrit le colloque avec une conféren-



ce sur «La mission de l'Est et de l'Ouest aujourd'hui». Est, Ouest et 
Centre doivent se compléter. La terre dans son ensemble est 
devenue un organisme social. En tant qu'être incarné, nous avons 
toujours des particularités, nous sommes noir ou blanc, homme 
ou femme, etc. : « We need each other to be hu man ! » - seule­
ment en nous complétant nous pouvons rendre perceptible ce 
qui est réellement humain. La complexité de notre époque fait 
que nous devenons citoyens du monde et que nous dévelop­
pons «une pensée globale, planétaire», t e l que Micha·11 
Gorbatchov, l'ex-président de l'Union soviétique, le demandait. 

En tant qu'hommes engagés socialement, nous avons auss i 
des priorités dans les dive rs doma ines d'activité : dans le sec­
teur des recherches sociologiques, dans le travail de la péda­
gogie sociale, politique, de l'Agenda 21, dans le cadre de la 
société civile, dans la réalisation de modè les expérimentaux 
ou dans le travail concret pour une évolution dans les com­
munautés sociales.« Nous n'aurons la possibilité de changer le 
monde dans Je sens d'une société plus humaine seulement si 
nous apprenons à nous connaÎtre et à nous comprendre récipro­
quement, à nous compléter et nous unir de façon fraternelle aux 
facultés des autres. » 

Particula rité régionale et pouvoir culturel 
le t ravai l de Nicanor Perlas 

Elaine Beadle fut la modératrice souveraine, aussi bien du 
colloque que des journées publiques, ce qui ne fut pas tou­
jours une tâche facile étant donné que les participants, 
venant de quinze pays différents, arrivèrent avec leurs habi­
tudes de penser et de ressentir fort différentes. 

N icanor Perlas (Ph ilippines) donna, dans sa contribution 
sur la société civile, une vue très personnelle de l'évolution 
du monde globalisé. C'est l'expérience de l'action négative 
de certaines entités suprasensibles qui l'a conduit à un enga­
gement existentiel dans la société civile phi lippine , mais aussi 
dans le réseau mondial du mouvement citoyen (voir Dos 
Goetheanum no 12 et 1 5 1 200 1 ). 

L'intérêt fut particulièrement vif quand Jürgen Erdmenger, 
haut fonctionnaire au sein de l'Union européenne, s'exprima 
par rapport aux positions de Nicanor Pe rlas :«L'exemple de 
l'Agenda 2 1 philippin que Nicanor Perlas a donné sans sa confé­
rence et dans son livre Shaping globalisation, en se référant aux 
principes qui soutiennent Je développement durable aux 
Philippines, est un exemple régional. Il est le résultat d'une situa­
tion particulière, aussi bien du point de vue géographique qu'his­
torique. Cela ne pourrait pas être transposé dans sa totalité aux 
conditions européennes. Cependant, Je pouvoir culturel de la socié­
té civile agit aussi dans d'autres sortes de structures sociales. Les 
dangers que Perlas met en évidence, résultant d'une toujours plus 
grande prédominance de J'économie sur la politique, qui menacent 
les équilibres naturels de la terre et le développement d'un orga­
nisme social pour l'humanité dans son ensemble, sont aussi per­
çus du point de vue européen. Afin de créer un équilibre, il faut se 
lier aux initiatives positives qui se manifestent souvent dans des 
situations de crise. Dans ce sens, les organisations gouvernemen­
tales internationales et l'Union européenne méritent d'être étu­
diées de façon différenciée.» 

Ce fut sans doute un des moments privilégiés du congrès 
quand ces deux personnalités, si différentes de par leurs ori­
gines et malgré le urs divergences, s'exprimèrent leur haute 
estime et leur grande sympathie dans le déve loppement 
d'une compréhension intime d e leurs posit ions respectives. 

Udo Herrmannstorfe r (Suisse) fit pe rcevoir clairement 
que la joie que l'on pouvait é prouve r au sujet du travail que 
Nicanor Perlas a effectué aux Philippines ne devait pas nous 
tranquilliser. mais a u contraire nous encou rager à plus d'ac-
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tivité au profit de la tri-articulation dans notre propre envi­
ronnement social. 

Christoph Strawe (Allemagne), dans sa prise de positio n 
concernant les points clés chez Perlas, ajouta: << Nicanor Perlas 
se trouve au centre de processus qui se mettent en route actuelle­
ment sous Je nom - à la mode - de "concertation tri-sectorielle " 
(Trisektora/e Partnerscha(t). Il essaie de sensibiliser les acteurs de 
la société civile, au sujet de leurs responsabilités et leurs possibilités 
dans le codre de leur nouveau rôle, à un renouvellement de Jo 
société dans Je sens de la triple organisation sociale tel que notre 
époque /'exige;et ceci en ne se considérant pas comme faisant par­
tie du système économique ou étatique établi, mais en se considé­
rant comme l'avant-garde libératrice de la culture, laquelle, par la 
suite, contribuera au renouvellement de l'économie et de la poli­
tique. Ce but visé, nous ne pouvons que le saluer et le soutenir dans 
la mesure de nos propres forces. Je pense qu'en effet, le mouve­
ment anthroposophique - ou selon le cas /e mouvement de la tri­
articulation - devraient se comprendre comme faisant partie de la 
société civile globale. Ils devraient, de façon désintéressée, contri­
buer à ce que l'ensemble des acteurs civils réussissent à engager 
les renouvellements sociaux nécessaires pour l'avenir de la terre qui 
est le lieu de l'évolution de l'individualité humaine. Ceci est un che­
min de respect mutuel et de volonté d'apprendre les uns des 
autres.>> 

La relation avec la vie pratiq ue 
et avec la spiritualité 

d'arrière-plan ésotérique de la tri-articulation» fut le thème 
de la conférence de clôtu re d 'Ulr ich Rosch. Il formula 
quelques thèmes de recherches qui devront être approfon­
dis dans la prochaine réunion plénière de la Section des 
sciences sociales en novembre 200 1. Le mouvement anthro­
posophique se trouve face à deux dangers: d'un côté, perdre 
la relat ion avec la vie p ratique et avec cela le défi spirituel lié 
à la question sociale; de l'autre, ce danger qui pèse sur les 
activistes de trop s'extérioriser dans l'engagement politique. 
De t rouver le juste milieu est le devoir de l'homme engagé 
socialement - en principe de chaque contemporain et de 
chaque anthroposophe qui se veut contemporain. 

Dans son mot de la fin, Paul Mackay, responsable de la 
Section des sciences socia les, proposa de réfléchir à l'exce l­
lente qual ité du travail accompli lors du colloque, qui devra 
se généraliser de plus en plus dans la vie pratiqu e : l'ouver­
ture à l'autre et l' intérêt porté, sans aucun préjugé , aux idées 
et aux impulsions nouve lles. 

Traduction :Angela Hu guet 

L'association pour les Arts, 
Sciences et Techniques de l'eau 

propose 

Vers une sensibilisation à la culture de l'eau 
Forces de vie et forces modelantes dans l'eau 

du 22 au 25 août 2001 
A la ferme de Vigneaux- 18330 Saint Laurent 

Au programme :expériences de dynamique des fluides (M. 
Monziès), géométrie projective (J . M. Babout), eurythmie 
(H. Oppert), observation en milieu naturel (0. Fritsch), 
modelage, observation des cascades de l' atelier Coralis, 
exposés et conférences (R. Durand, B. Sabatier, F. 
Lusseyran), élaboration et réalisation d'un projet indivi­
duel, diaporama sur les « Formes et forces de l'eau >> ... 
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Vivisection et animaux 
Virginia Gilmer 

Afin d'élargir notre étude de la condition animale à notre époque- entamée dans les précédentes Nouvelles-, voici 
un article sur la vivisection trouvé dans les pages du numéro de Printemps du magazine New \1'/'ew. 

A robin red breast in a cage 
Puts ali heaven in a rage. 
A dog starv'd at his master's gate 
Predicts the ruin of the state. 
A herse misus'd upon the road 
Calls to heaven for human blood. 
Each outcry of the hunted hare 
A fib re from the brain does tear. 
A skylark wounded in the wing 
A Cherubim does cease to sing. 
The game cock clip'd and arm'd for fight 
Does the rising sun affright. 
The lamb misus'd breeds public strife 
And yet fo rgives the butcher 's knife. 
He who shall hurt the li ttle wren 
Shall never be belov'd by men. 
Kill not the moth or butterfly 
For the las t judgment draweth nigh 
The beggar's dog and widow's cat 
Feed them and thou wilt grow fat. 

«Le monde est empli de la grandeur de Dieu», dit le poète 
Gérard Manley Hopkins. S'il en est ainsi, alors nous, êtres 
humains, devrions sûrement assurer les grandes tâches placées 
devant nous, être les serviteurs du monde naturel et de toutes 
ses créatures, reconnaissant le génie qui est derrière le monde 
créé. A notre époque, une polarité s'est manifestée entre ceux 
qui veulent exploiter les animaux par cupidité et des menées 
égoïstes - ainsi les entreprises pharmaceutiques qui utilisent 
des millions d'animaux chaque année pour des tests impliquant 
souvent la vivisection- et ceux qui, s'efforçant vaillamment de 
soutenir les droits des animaux, de protéger les vies et la digni­
té d'innocents animaux. Sommes-nous assez éveillés à la condi­
tion animale- par exemple à l'horreur des laboratoires où les 
animaux sont assaillis pour des expériences? Il y a bien des 
formes de tourments procurés par des hommes à des ani­
maux, la pire peut-être étant la pratique de la vivisection. 

Le mot vivisectio n signifie «couper dans les êtres 
vivants». Aujourd'hui, ce terme tend à englober toute expé­
rimentation sur les animaux. Le dictionnaire Merriman­
Webster indique que la vivisection est «au sens large, toute 
forme d'expérimentation animale, particulièrement du point 
de vue de la peine causée au sujet». Déjà au XVI• siècle, le 
mathématicien savant et philosophe René Descartes ( 1578-
1657) devint célèbre et connu comme le Père de la 
Philosophie.Ayant reçu durant dix ans une rigoureuse éduca­
tion jésuite, il construisit clairement ses idées à partir des per­
ceptions du monde sensible et des principes mécaniques, 
comme d'autres le fi rent à la même époque tels Francis Bacon 
et Isaac Newton. «Je pense donc je suis» disait Descartes. Et 
aussi :«N'accepte rien comme vrai à moins de l'avoir clairement 
reconnu comme tel» et «Résous les problèmes systématiquement 
en les analysant élement par élement ». Ses positions philoso­
phiques sur les animaux, affirmant qu'ils n'avaient pas d'âmes 
et que leurs cris de douleur n'avaient pas plus de signification 
que le tic-tac d'une horloge, furent le signal pour l'exploitation 
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Le cœur d'un Rouge-gorge dans une cage 
Met tous les cieux en fureur. 
Un chien asservi à la por te de son maître 
Annonce la ruine de l'Etat. 
Un cheval maltraité sur le chemin 
Appelle le Ciel pour du sang humain. 
A chaque clameur du lièvre chassé 
Une fibre du cerveau s'arrache. 
Une alouette atteinte à l'aile 
Un Chérubin cesse de chanter. 
Le coq préparé et armé pour le combat 
Effraie le solei l levant. 
L'agneau mésusé fait naître la lutte sociale 
Pourtant il pardonne à la lame du boucher. 
Celui qui blessera le petit Roitelet 
Ne sera point chéri des hommes. 
Ne tue pas les papillons 
Sinon le Jugement dernier s'approcherait. 
Le chien du mendiant et le chat de la veuve 
Nourris les, et tu seras bien gras. 

W illiam Blake ( 175 7- 1827), tiré de Augures de l'Innocence 

des animaux par tous les moyens souhaités. 
Au milieu du XIX• siècle, Claude Bernard, physiologiste et 

expérimentateur en sciences de la vie avec une aptitude à la 
dissection - ayant aussi reçu une éducation jésuite- commen­
ce sa recherche sur les animaux. Une introduction à l'étude de la 
Médecine expérimentale déclare que la vivisection est indispen­
sable à la recherche physiologique et que la biologie dépend de 
la reconnaissance du fait que les processus de vie sont déter­
minés de façon matérialiste par des forces physico-chimiques. 
Bernard investigua le pancréas, le foie et parmi tant de choses 
absurdes, nourrit des lapins avec de la viande pour déterminer 
le rôle du pancréas dans la digestion ! Ses effrayantes expé­
riences sur les lapins furent la cause d'une clameur publique et 
du départ de sa femme, bien qu'il assurât une position en vue 
en science. Assez curieusement, à la fin de sa vie, son propre 
pancréas et son foie lui causèrent des problèmes de santé. 

Bien entendu, il y eut aussi des personnes qui révéraient la 
sainteté du règne animal et défendaient sa cause. Déjà au XV• 
siècle, Leonardo da Vinci ( 1452- 1 5 19), pour apprendre l'ana­
tomie, n'utilisa que des cadavres humains et n'utilisa pas d'ani­
maux dans ses recherches. Avant cela vécut St François d' 
Assise (né en 1 182) qui appelait les animaux ses frères, les 
louant et les glorifiant, et vivant dans la proximité du pouvoir 
élémentaire de la nature, comme le décrivent ses poèmes et 
ses prières. Dans les années 1800, nous trouvons Jeremy 
Bentham, le philosophe anglais de la loi, un juriste théoricien 
et pionnier de la réforme des prisons, qui écrivit Une intro­
duction aux Principes de la Morale et de la Législation et tenta de 
définir le concept fondamental de l'éthique. li déclara que dans 
un cadre éthique, la souffrance animale devait être considérée 
comme un mal. A la même époque, le grand visionnaire et 
poète conscient de la nature, William Blake, montra sa sym­
pathie et son souci envers les mauvais traitements des ani­
maux dans ses vers bien connus de Augures de l'Innocence. 

L'un des plus remarquables personnage anti-vivisection 



des XVIII• et XIXe siècles fOt le Dr Walter Hadwen ( 1854-
1952), écrivain brillant, orateur évangéliste et médecin. Au 
tout début du XX• siècle, l'Union Anglaise pour l'Abolition 
de la Vivisection fOt fondée, et le Dr Hadwen fOt invité à par­
ler. Grand orateur chrétien, il se posa fermement contre la 
vivisection et. après le décès du premier président de 
l'Union, Hadwen devint son directeur et plus tard son pré­
sident. En 1923, Hadwen écrivit:« La pratique de la vivisection 
sur des animaux vivants est condamnée par son inhumanité ... 
Le fait que des personnes cultivées et instruites soient engagées 
dans sa poursuite n'est pas un gage de justesse et de valeur. Les 
intellectuels et les gens cultivés ont été coupables des plus grands 
crimes dans l'histoire.» 

Un récent bulletin de la Fondation Hadwen indique que 
selon le Ministère de l'Intérieur, la nourriture quotidienne 
des animaux puis leur abattage ultérieur à grande échelle 
pour la recherche, affecte l'attitude des techniciens tra­
vaillant avec les animaux et amenuise leur respect de la vie. 
Ceci se reflète dans le vocabulaire où les animaux généti­
quement manipulés sont désignés comme «bio-réacteurs», 
«matériel vivant» ou « lignes transgéniques ». 

Beaucoup de ce qui touche l'industrie de la vivisection est 
fondamentalement inspiré par la cupidité et l'argent. Il y a 
des centaines de fournisseurs et approvisionneurs de labo­
ratoires, entreprises fournissant cages, nourriture, litière, 
équipements de chocs électriques, électrodes, scalpels, etc. Il 
y a aussi beaucoup de vivisecteurs qui peuvent faire avancer 
leurs carrières en publiant des articles dans les revues médi­
cales. Aussi, bien sOr, il y a de nombreux groupes pharma­
ceutiques et chimiques dont les dizaines de milliards de pro­
fit dépendent de l'arrivée de leurs produits sur le marché, le 
plus rapidement possible après des tests sur les animaux. 

Il y a 80 ans, Rudolf Steiner indiquait qu'à long terme, les 
résultats de l'expérimentation animale pour l'utilisation en 
médecine humaine avaient peu de valeur; il y a des diffé­
rences radicales - même dans les plus petits détails - entre 
les organismes humains et animaux. Même des espèces aussi 
proches entre elles que les rats et les souris ont montré de 
grandes variations au cours du même type d'expérimenta­
tion. Entre 1968 et 1993, au moins 124 produits pharma­
ceutiques ont été retirés du marché en Angleterre, France, 
Allemagne et U.S.A Ils étaient tous autorisés et déclarés 
sOrs, mais l'utilisation humaine montra que ce n'était pas le 
cas et certains furent mortels. 

D'après sa propre recherche spirituelle, Steiner considérait 
la vivisection comme une conséquence de l'orientation maté-
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rialiste prise par la science moderne. Le vivi secteur, avec son 
approche analytique, matérialiste, coupe dans l'organisme 
vivant, causant douleur et souffrance à des animaux impuis­
sants. Steiner indiqua qu'une personne agissant ainsi revivrait 
et souffrirait dans son Kamaloca (durant la révision de la vie 
passée) chaque souffrance infligée. L'intention scientifique qui 
la pousse à la vivisection sera prise en compte et sera tissée 
dans son karma. Steiner pensait lui-même que l'avenir du dia­
gnostic médical reposait sur le développement et la pratique 
d'une «intuition», sur la profonde observation de l'organisme 
individuel. li pensait qu'une profonde vision de la vie, dévelop­
pant une véritable clairvoyance, restaurerait la médecine. 

Nous devons arrêter l'expérimentation de produits sur des 
animaux en vue d'un profit commercial - non dissimulé der­
rière les douteuses déclarations sur les «avantages» pour 
nous humains, alors que ce sont seulement les divers action­
naires des entreprises multinationales qui en attendent des 
avantages financiers. En Juin 2000, quinze chefs de gouverne­
ment de l'Union européenne ont approuvé un protocole 
reconnaissant que les animaux sont dorénavant considérés 
comme «êtres sensibles», ce qu'ils n'étaient pas jusqu'alors. 
Ce protocole, devenu légal. enjoint la Communauté 
Européenne à prêter toute son attention aux exigences de 
bien-être requises pour les animaux. Jusqu'ici, le Traité de 
Rome (1957), pierre d'angle de la loi européenne, avait classé 
les animaux comme des biens ou des produits agricoles tels 
que la viande. Le nouveau statut d'« êtres sensibles» signifie 
que les animaux ne sont plus des produits mais des créatures 
vivantes capables de ressentir souffrance et douleur. Ceci sera­
t-il pris en compte l L'Union anglaise pour l'abolition de la vivi­
section a découvert que Bruxelles tente d'introduire un nou­
veau programme de tests médicamenteux et chimiques sur les 
animaux qui, dans les vingt prochaines années, devrait tuer 1 0 
millions d'animaux dans des expériences concernant des pro­
duits chimiques courants non testés. Ainsi, la souffrance des 
animaux en laboratoires durera encore bien des années. 

En ce temps de Pâques (époque de la publication N.d.T), 
lorsque nous contemplons l'Agneau sacrifié de Dieu en 
l'~tre du Christ, nous pourrions également nous rappeler les 
millions d'animaux voués à la vivisection dont la mort et la 
souffrance nous remémorent le sacrifice qu'ils ont accepté 
de porter pour nous. 

(Version abrégée de l'article original, 
présentée sous cette forme dans New View) 

Traduction: Robert Di Giacomo 

N.d.T. :Dans l'esprit de cet article, je pourrais recommander la 
lecture d'un livre paru chez Albin Michel en 1999, environ 20 pages 
cartonnées et illustrées par le peintre laurent Corvaisier : Paroles 
pour les animaux. Une trentaine de citations d'auteurs célèbres, de 
Pythagore à Yourcenar, peuvent stimuler notre attention envers ces 
compagnons des humains. 
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Le monde nous connaît-il? Connaissons-nous le monde? 
Qui est René Guénon? 

A la suite de l'article paru dans Le vrai papier journal de 
juillet-aoOt 2000 intitulé: Les Anthroposophes sont là 1 E.colos, et 
anti-OMC se financent à La NEF, une société coopérative de prêt 
liée au théoricien raciste Rudolf Steiner, nous pouvons nous 
demander quelle connaissance les journalistes ont de 
I'Anthroposophie, quelles sont leurs motivations pour 
raconter des inexactitudes à son sujet. Au-delà de ce qui 
peut nous venir aussitôt à l'esprit, une direction de 
recherche se présente à nous quand par exemple, nous 
lisons dans la presse que le directeur du journal précité, Karl 
Zéro, également animateur de télévision, est catholique et 
intéressé par la lecture de René Guénon. Cela a éveillé en 
nous le besoin d'en savoir plus sur René Guénon, personna­
ge connu des ésotéristes, d'une modestie et d'une discrétion 
exemplaires, et référence prise par certains très au sérieux. 
Cependant, certains points de sa doctrine ne sont pas du 
tout admis, par exemple la dépréciation systématique de la 
pensée occidentale. Nous venions justement de lire 
quelques comptes rendus de l'œuvre et de la vie de cet 
auteur à vrai dire inclassable, à la fois orientaliste, occultiste, 
symboliste, écrivain, qui a été franc-maçon et qui a vécu la 
deuxième partie de sa vie au Caire, en s'étant converti à la 
religion musulmane. Son style est clair, ses développements 
minutieux {très français). 

René Guénon ( 1886-1951) a vécu à l'époque où fleuris­
saient des cercles spirites,« spiritualistes» et philosophiques 
de toute sorte, au début du siècle.ll a été catholique dans sa 
jeunesse et est vite arrivé à ne reconnaître comme valable, 
sérieux, digne de mener à une initiation, que ce que les 
anciens ont transmis par la Tradition et qui n'a subi aucune 
altération. Le futur initié reconnu capable, est admis dans 
une communauté par un maître qui lui transmet l'initiation ; 
il sera porté par la communauté et continuera à s'élever. 
René Guénon distingue bien l'église catholique exotérique, 
chez qui il reste un vernis néanmoins valable, et un ésotéris­
me chrétien disparu à la Renaissance. Il déplore aussi la 
décadence des milieux francs-maçons qu'il a connus de près. 
Il faudrait un volume pour donner une idée de sa démarche, 
après avoir lu la trentaine d'ouvrages ou opuscules qu'il a 
écrits. Sa notoriété auprès de personnes reconnues pour 
leur savoir comme les frères Danielou, Jean Tourniac, etc. 
annonce une personne intéressante, même si on n'adhère 
pas à tout ses points de vue. 

Nous parlerons ici seulement des deux premiers ouvrages 
qu'il a écrits et qui peuvent donner, il faut le dire, une bien 
mauvaise image de I'Anthroposophie. Ils touchent aux 
sources de la connaissance et à l'idée de la réincarnation. Il 
faut rappeler que René Guénon parle de la décadence tota­
le de l'Occident en matière d'Initiation et il faut savoir ce 
que furent son attachement à l'Islam et à l'Hindouisme, son 
niveau de connaissance pratique en ce domaine (cela nous 
donne déjà la trame de sa pensée). 

Dans le premier ouvrage paru en 1922, le Théosophisme, 
René Guénon fait une critique sévère et très détaillée de la 
théosophie contemporaine (qu'il ne veut pas confondre avec 
celle du XVIe siècle) et de la vie d'H.B. Blavatsky, d'Annie 
Besant et d'autres. Il dénonce l'inconstance de ces per­
sonnes, leurs emprunts à l'Orient de bribes disparates de 
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Hélène Mantaux 

connaissances mélangées à de 1 'ésotérisme occidental, 
inventé de toutes pièces, leur négation du christianisme, 
l'usage de la médiumnité et parfois celui de procédés frau­
duleux pour épater le public. René Guénon essaie de démê­
ler les influences, les hommes qui pouvaient manœuvrer ce 
mouvement. Il est mécontent du rôle sans doute involontai­
rement politique de cette Société. Sa direction est anglaise 
et elle s'est installée aux Indes (création du centre Adyar 
près de Madras et de nombreux autres centres formés aussi 
de francs-maçons, de protestants, d'hindous). N'est-elle pas 
devenue un instrument de l'impérialisme britannique au 
détriment de l'authentique culture indienne traditionnelle ? 

Dans un chapitre consacré à Rudolf Steiner, René Guénon 
dit que celui-ci a appelé sa nouvelle organisation la Société 
Anthroposophique «avec une intention manifeste de concur­
rence à l'égard de la Société Théosophique»; puis il cite des 
passages des principes de la Société où il est question de 
«fraternité universelle», de «moralisme». Il fait de nom­
breuses citations des principes de la Société de 1913 dont 
une note qui accompagne l'une d'entre elles et qui montre 
son manque de connaissance de la pensée de Rudolf 
Steiner :«la Société Anthroposophique s'orientera vers un idéal 
de coopération humaine ... et n'atteindra son but spirituel que si 
ses membres se consacrent à un idéal de vie qui peut servir 
d'idéal universel à la conduite de la vie humaine>> et la note : 
<< On remarquera aussi l'inspiration nettement kantienne de cette 
dernière formule}}. Oui, mais René Guénon n'a pas approché 
la théorie de la connaissance de Rudolf Steiner. Une autre 
citation est donnée: << ••• l'impulsion imprimée à l'évolution 
humaine par la personnalité du Christ est étudiée au cours des 
investigations de la science spirituelle, cette étude ne procèdera 
pas des données d'une confession religieuse. Le résultat obtenu 
pourra être accueilli par le croyant d'une confession quelconque 
au même titre qu'un fidèle de la religion hindou ou du 
Bouddhisme se familiarisera avec l'astronomie de Copernic.>> Le 
lecteur a ainsi un certain aperçu de I'Anthroposophie, mais 
bien succinct quand même. Il rappelle Je rattachement de 
Rudolf Steiner au rosicrucianisme, mais regrette que Steiner 
ne cite pas plus ses sources. René Guénon parle du mouve­
ment Rose-Croix comme d'un «dernier bastion» de l'éso­
térisme chrétien en Europe et qui, sauf exception pour 
quelques actions secrètes, serait retourné au xvue siècle 
d'où il était venu: l'Orient. Contrairement à son attitude 
générale, René Guénon fait donc ici preuve de légèreté. 
Cependant, lui-même reconnaît qu'il a été poussé à faire cet 
ouvrage, et même avoir été documenté par des maîtres 
orientaux! L'ennui, c'est qu'un tel ouvrage donne des idées 
tout à fait fausses de I'Anthroposophie et que les gens qui 
ne cherchent pas à approfondir leurs idées peuvent s'en faire 
une tout à fait irréelle en se fiant à la notoriété de l'auteur. 
D'où notre rapprochement avec les lecteurs d'aujourd'hui. 
Par cet ouvrage, on voit bien l'ambiance de l'époque où un 
souffle de spiritualité voulait être donné en occident par des 
maîtres authentiques, et où diverses tentatives ont échoué, 
en effet. (voir Rudolf Steiner GA 254, les Mouvements spiri­
tuels au XIXo siècle, traduction française dactylographiée). 

Dans le deuxième ouvrage, L'erreur spirite, où il est ques­
tion de la réincarnation, il n'y a aucune référence à l'anthro-



posophie mais des points de vue sur la réincarnation qui ne 
peuvent que nous inciter à approfondir nos notions sur ce 
sujet, face à toutes les théories qui fleurissent aujourd'hui. Le 
«commerce avec les défunts» des spirites traité ici n'a rien 
à voir avec l'approche et la connaissance des défunts et de 
la vie après la mort de la science spirituelle (René Guénon 
critique les points de vue de A. Kardec, L. Denis, Papus, etc.) 
D'après lui, la réincarnation telle que l'entendent les occi­
dentaux est née des idées spirites et également des théories 
des socialistes utopistes du début du XIX• siècle (Fourier, St­
Simon et autres) qui voulaient justifier les inégalités 
incroyables qui existent entre les gens: les riches, instruits et 
sots, les pauvres, malades et justes, etc. René Guénon dit que 
c'est au contraire l'inégalité qui est bonne, car elle mène à 
l'individualité, et non l'égalité qui est chimérique. Pour lui, 
l'idée de réincarnation n'existait pas dans l'antiquité et 
n'existe pas en Orient. JI s'explique et passe au peigne fin les 
arguments des spirites et occultistes qu'il serait trop long de 
rapporter ici. Cependant, voici quelques points pour nous 
éclairer= les possibilités universelles sont infinies et excluent 
toutes répétitions, l'être réel ne peut passer deux fois dans 
l'état d'un corps physique matériel par exemple. Les élé­
ments du corps physique reviennent, à la mort de celui-ci, à 

la nature physique extérieure et sont utilisés par elle. De 
même, par métempsycose, il faut entendre comment des par­
ties psychiques non dissoutes sont utilisées pour le psychis­
me d'autres êtres, hommes ou animaux, et ne touchent d'au­
cune façon l'être réel. Les cas de hantise, ou d'influences psy­
chiques viennent de là et peuvent être purifiés par des 
rituels. La transmigration ou changement d'état s'adresse à 
l'être réel, signifie «passage à d'autres états d'existence» 
comme ceux qu'indique la Théosophie: état de vie, état de 
forme, état de race. Cet enseignement était celui des mys­
tères antiques. René Guénon a écrit un ouvrage où il traite 
de ces questions :Les états multiples de l'être, et dit qu'elles 
ne peuvent être traitées avantageusement en public. 

Si nous relatons ces faits, ces points de vue, c'est qu'ils cor­
respondent aussi à ceux qui sont parfois professés par ceux qui 
nient la réincarnation (Islam, judaïsme, beaucoup de « chré­
tiens») parfois sans admettre même la préexistence ou en 
donnant des points de vue parfois très flous. Nous devons 
certes pénétrer nous-mêmes de plus en plus dans le fonde­
ment de nos pensées à ce sujet. Rudolf Steiner nous a bien 
souvent montré comment il faut entrer dans la pensée de 
l'autre pour la comprendre. C'est plus que jamais ie moment à 
notre époque, où ces thèmes doivent être abordés de face. 

Témoignage: un voyage en Cornouailles 
du 18 au 28 avril 2001 

L'autocar complet, avec 48 personnes à bord, partit de 
Montpellier le 18 avril à six heures du matin. 

Il s'arrêta ce même jour devant la Tour de Montaigne. Une 
visite à sa librairie s'imposait. Michel de Montaigne, avec son art 
de vivre, incarne pour nous dès le XVIo siècle la naissance de 
la conscience du Moi, la liberté de jugement et de pensée. Les 
Essais nous enseignent une sagesse à la taille de l'homme. Il a 
été fait Chevalier de l'ordre de Saint-Michel, symbolisé par une 
croix d'or à huit pointes émaillées de blanc, couronnée de 
quatre fleurs de lis d'or et ayant sur son écusson une repré­
sentation de Saint-Michel terrassant le dragon. 

Saint-Michel était à l'ordre du jour de notre voyage puisque 
notre prochaine étape était le Mont Saint-Michel. Une visite de 
l'abbaye programmée tôt le matin nous a permis d'éviter à l'al­
ler «les marchands du Temple » et l'afflux touristique de la 
semaine pascale. Nous avons pu admirer la Merveille dans Je 
calme et pour certains, le franchissement à pied de la digue a 
permis de continuer la méditation. 

Un tour dans la forêt de Brocéliande et la visite d'une 
exposition sur la Quête du Graal au château de Comper 
nous a plongés dans les autres sujets de notre voyage : la 
civilisation celtique, Merlin, le roi Arthur et les chevaliers de 
la Table Ronde. 

Puis, traversant la Manche, nous visitions sous la pluie 
l'Abbaye de Glastonbury avec la tombe du roi Arthur, l'aubépi­
ne qui fleurit deux fois par an, j Noël et au printemps - une 
branche est coupée chaque année à Noël et est envoyée à la 
famille royale. Selon la légende, elle est réputée avoir été plan­
tée à l'arrivée de Joseph d'Arimathie à Glastonbury, fondant la 
première église chrétienne en Grande-Bretagne. On ferma le 
parapluie dans la cuisine - architecture déjà vue à l'abbaye de 
Fontevrault lors d'un précédent voyage -, ou un moine béné­
dictin nous a expliqué quelle était la nourriture des moines au 
Xli• siècle, servie dans des écuelles en bois : céréales, pain et 
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Nicole Arvis 

poissons (maquereaux frais) étaient présents sur la table. 
C'est sous la pluie et la tempête que s'est effectuée la mon­

tée au «Tor» de Glastonbury. La tour dédiée à Saint-Michel 
attendait les plus courageux, ainsi que la descente par le «cha­
lice weil» vers l'abri de l'autocar. 

Avec un temps plus clément, la visite de Stonehenge imposa 
à notre groupe la contemplation silencieuse de ces gigan­
tesques mégalithes. 

Puis nous avons découvert les landes du Exmoor National 
Park peuplé de milliers de moutons avec leurs agneaux mais 
aussi de chevaux, lapins, renards et faisans. 

L'arrivée à Tintagel, sous le soleil, avec une mer émeraude 
ourlée de vaguelettes blanches, fit une grosse impression. Les 
ruines du château, après de longs siècles, nous parlent encore: 
l'expérience de la grotte de Merlin en dessous du château où, 
à la marée montante, la mer s'engouffre, est saisissante. Dans 
le village, l'office du Tourisme présente une exposition concer­
nant le site. Rudolf Steiner est présent avec sa photo, une cour­
te biographie et un petit extrait de sa conférence surTintagel.* 

Une visite à la « succursale» de la Tate Gallery de Londres 
à Saint-Yves nous replonge, par ses peintures contempo­
raines anglaises, dans le XXIQ siècle - visite préparée aux 
réunions du soir. Que dire encore des cathédrales de 
Winchester et de Wells l 

Les interventions multiples dans l'autocar ou aux réunions 
du soir nous ont abondamment nourris sur l'historique cel­
tique, les légendes arthuriennes, la littérature anglaise ou bien 
nous ont rendus attentifs à l'harmonie des paysages traversés. 

La musique de Mendelssohn, Bach et Wagner nous accom­
pagnait dans l'autocar ou aux réunions du soir; le Parsifal de 
Wagner s'est imposé. 

Enfin, nous terminions notre voyage par la visite du Mont 
Saint-Michel anglais. Sur la carte de l'Europe, il est en droite 
ligne avec l'irlandais, le français et Montegargano en Italie. Le 



chemin empierré à peine découvert par la mer nous y condui­
sit puis nous gravîmes le Mont - plus petit que le français. 
T ransfonné au XIV• siècle en forteresse et encore habité par 
son propriétaire, nous n'avons pas eu la même émotion que 
pour le Mont St-Michel français, mais le site vaut la visite. On 
ne peut rester indifférent devant la magnificence des jardins qui 
descendent du sommet jusqu'à la mer, et une mer qui n'est pas 
froide au dire de certains ! 

la dispersion de notre groupe se fit à Chartres, à la cathé­
drale, et notre autocar fit route, avec une vingtaine de per­
sonnes seulement, vers Montpellier. Un brin de nostalgie 
flottait! 

* Karma VI, 12• conférence ; Torquay, 21 août 1924; Ed EAR. 

Après le voyage :la quête du Graal 

le dimanche 6 mai, la troupe Chants d1expérience de lyon 
venait à lunel, près de Montpellier, donner un spectacle : La 
quête du Graal. Cette compagnie est composée d'amateurs : 
anciens élèves de l'Ecole Rudolf Steiner de lyon, de profes­
seurs, de parents et d'amis de cette école, et de quelques pro­
fessionnels. Elle a été créée il y a deux ans et demi par Alain 
Duchamp eurythmiste, et Eric Noyer compositeur. Elle a choi­
si de travailler des thèmes spirituels à l'aide du verbe par la 
récitation, avec la musique par les instruments et le chant, avec 

le mouvement par l'eurythmie. 
Ce dimanche, ils étaient une vingtaine d'exécutants pour 

nous présenter leur interprétation à partir des légendes 
connues de la quête du Graal. 

le récitant, les cinq musiciens (flûte, clarinette, violoncelle, 
violon et batterie), les choristes et les eurythmistes nous ont 
fait revivre sous une fonne bien différente notre voyage en 
Cornouailles. 

... les récits empruntés à la Genèse et aux auteurs du Moyen­
Age : Robert de Borron, Chrétien de Troyes, Wolfram von 
Eschenbach et plus près de nous Rudolf Steiner, retracèrent le 
long cheminement de cette quête depuis Adam et Abraham 
jusqu'à Amfortas et enfin Perceval, en passant par l'incarnation 
du Christ et l'incarnation constante à notre époque du «je 
suis» en l'âme individuelle. l'eurythmie venait apporter sa 
lumière colorée aux paroles du récitant, la musique ponctuait 
parfois violemment les erreurs humaines pour se sublimer 
dans la contemplation de la coupe, le mouvement final appelait 
l'émotion et le recueillement. 

Merci à tous les acteurs de nous avoir donné un si beau 
spectacle, arrivé en point d'orgue pour les participants de 
notre voyage qui ont pu y assister. Nous redemandons d'autres 
spectacles de ce genre! 

Rétrospective de deux expositions de peinture 
aux Ateliers Rudolf Steiner 

Les aquarelles de Georges Belle en mars-avril 200 1 

C'est à la faveur des expositions de tableaux qui se succè­
dent sans relâche rue de la Grande Chaumière et qui créent 
chaque mois un climat artistique inédit, que j'ai pu enPn 
apprécier une large sélection des aquarelles de Georges 
Belle. Je dis « enfin » car les artistes sont trop souvent obli­
gés, pour échanger avec leurs semblables, de ne montrer que 
de pâles copies de leurs œuvres : photographies dévelop­
pées à la va-vite, impressions grossières ... autant de maigres 
traces d'un travail qui n'accepte la reproduction que faute de 
mieux. Or le mieux est pourtant le plus simple : pouvoir 
accrocher ses toiles au mur et convier les autres à se laisser 
interroger par cette réalité picturale qui, pour naître à la vie, 
attend d'être perçue. N'ayant vu que des reproductions du 
travail de Georges, j'aurais été bien en peine de dire ce que 
je ne peux dire qu'aujourd'hui, après m'être tenu devant ses 
toiles «pour de vrai». 

D'autant que la surprise est de taille: les aquarelles de 
Georges m'ont donné d'abord le sentiment troublant d'avoir 
affaire à quelqu'un d'autre. Je connais Georges: sa voix de 
mauvais garçon, son ironie désinvolte, sa provocation, sont 
autant d'armes blanches dont il use avec turbulence. Et 
même si parfois, au détour d'une pique, on pressent une tris­
tesse, une rage, elles sont rapidement voilées par une féroce 
autodérision qui empêche qu'on s'avance plus loin. Sur les 
toiles, rien de tout cela, ou peut-être son envers : un monde 
d'une douceur inattendue, une bouleversante ambiance 
d'enfance, de rêves, de souvenirs d'avant, une surprenante 
qualité de silence. Est-il possible que le Georges que je 
connaisse soi·t l'artiste qui a peint ces toiles l Est-il possible 
que cette douceur-là, cette matière si peu matière, ces 
formes à peine formées soient l'autre face de l'homme que 
fai rencontré l Mon âme peut-elle embrasser et l'homme et 
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le peintre, et trouver à converger quelque part, au lieu de sa 
propre vérité l Voilà le miracle d'une création sincère : elle 
offre à voir l'invisible, et quand on le voit, tout est recompo­
sé, rien ne tient plus, les rapports sont bouleversés, les 
petites certitudes évanouies; reste l'impact de la beauté. qui 
accorde à l'âme un sursis avant de reconstruire la réalité: il 
faut voir ces toiles bleues monochromes à la surface des­
quelles affleurent des visages surpris d'être là, troublés de 
l'invitation, ces vapeurs d'une couleur à la fois si fraîche et si 
prometteuse de réelles présences; il faut voir surgir dans 
des volutes de pigment l'ébauche d'un monde qu'on pres­
sent, qui interroge nos propres rêves ; il faut se confronter à 
la sincérité d'un geste qui n'illustre pas mais convoque l'invi­
sible. les toiles de Georges sont moins des fenêtres 
ouvertes sur un autre monde que des miroirs tendus par 
l'artiste pour que notre âme s'y reconnaisse, reflets inatten­
dus, partage possible de ce qu'est non pas mon âme, non pas 
la sienne, mais de ce qu'est la nôtre parce que nous sommes 
tous deux humains. Et puis le silence, la charge de silence 
sans laquelle il est impossible de vraiment se parler. 

A passer dans le rayon d'action de ces toiles muettes, à 
naviguer, intimidé, entre ces récifs qui ne figurent sur aucune 
carte, je songeai -avec une tristesse diffuse - que rien n'est 
plus simple que de passer à côté des êtres ; mais je songeai 
aussi -avec espoir- que l'art est sans doute le seul univers 
qui rachète cette distraction en donnant à voir une réalité 
surréelle. une intimité surnaturelle, en ouvrant nos· yeux sur 
l'autre versant des êtres. 

Après quoi l'on aimerait pouvoir dire toute l'affection que 
l'on a pour l'homme-artiste; on aimerait lui intimer l'ordre 
de poursuivre son travail pour nous donner de nouveau à 
voir de ces éclats d'âmes le temps d'une· exposition; on 
aimerait tellement que d'autres voient ses toiles. Et puis on 



aimerait bien finir par une pirouette du genre: ton âme est 
belle, Georges - s'il l'on ne craignait d'étouffer la sincérité 
sous le jeu de mots. Mais Georges est bien placé pour savoir 
que les deux ne sont pas incompatibles. 

Philippe Aubertin 

Exposition des œuvres de Maurice Lafferrière 
du 2 novembre 2000 au 13 janvier 200 1 

Que soient d'abord ici remerciées toutes les personnes 
qui. de près ou de loin, ont contribué à rendre possible cette 
exposition dans ce quartier d'artistes. C'est dans celui-ci, 
boulevard Montparnasse, que le peintre avait, dans les 
années 1925-28. son atelier! 

La première personne qui se soit penchée avec intérêt et 
compétence sur l'œuvre de Maurice Lafferrière est Marie­
France Lartigue. Elle était, à ce moment-là, chargée de la 
coordination des activités du Siège. L'idée d'une exposition 
lui est venue, idée qu'elle a transmise à Marlis Gille, respon­
sable du choix et de l'organisation des expositions qui font 
partie des activités du Siège. 

Cette exposition a vraiment été le fruit d'une collabora­
tion efficace et harmonieuse. Annoncée dans les Nouvelles, 
elle le fut aussi par une affichette composée par Marie­
France Lartigue à partir de l'illustration choisie et proposée 

Elsa et jean-Louis Gaensburger : 

Nous étions très heureux de lire les trois courriers des 
lecteurs dans le dernier numéro des Nouvelles (mai-juin). 
Il est bien évident qu'il ne peut être question de racisme 
ou de sectarisme chez Rudolf Steiner. Aussi est-il inutile 
«d'être prudent», encore moins de le désavouer. Ces 
attaques ne sont que des prétextes chez ceux qui s'op­
posent à l'évolution, qui cachent une peur panique de 
voir de nouvelles facultés s'éveiller par la pratique de 
l'anthroposophie. En effet, lorsque le Moi s'éveille et 
qu'un nouvel état de conscience se manifeste dans un 
être, il échappe à l'emprise d'un pouvoir venant du 
dehors et s'écarte de l'opinion publique; cela est dan­
gereux, fait peur. Comme il est inavouable de vouloir 
réprimer la naissance de la liberté individuelle, on 
cherche des prétextes. Cette même peur existe malheu­
reusement aussi à l'intérieur de la Société; les moyens 
de la combattre y sont d'ailleurs les mêmes. 

Anne-Marie Le Floch : 

Au sujet de la cotisation 
Je crois que je ne cesserai jamais de m'étonner des pro­
blèmes et discussions qu'elle soulève (réunion des 3 et 4 
février de nouveau). 
Pour quelle raison une individualité décide-t-elle un jour 
de devenir membre de la Société anthroposophique? 
Naturellement pas uniquement pour payer une cotisa­
tion, mais ne s'y engage-t-elle pas implicitement? 
L'impulsion profonde qui nous a amenés à nous lier ainsi 
ne peut avoir un but égoïste. L'existence tant du 
Goetheanum que des représentations nationales n'est­
elle pas à considérer comme une possibilité concrète de 
trouver, pour ceux qui cherchent encore - pour les non 
anthroposophes donc-, le chemin de ce que nous consi-
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par Jacques Lévy. L'accrochage des vingt huiles retenues se fit 
dans les meilleures conditions. Toutes les personnes pré­
sentes au Siège ce jour-là y participèrent et cela dans la plus 
grande écoute des sensibilités. 

Cette exposition a été l'occasion de multiples rencontres 
pendant les deux mois qu'elle a été offerte au regard des visi­
teurs. Il y eut, bien sûr, les habitués du lieu. Il y eut des ama­
teurs, des peintres qui n'avaient jamais osé pousser la porte. 

Elle n'a laissé personne indifférent. Beaucoup de questions 
ont été posées sur l'artiste, sur la Grande Chaumière. De 
belles choses ont été dites, écrites dans le livre d'Or et en 
particulier dans l'Album «Tableaux d'une exposition» par 
Jacques Lévy. 

Ce fut un bel hommage rendu à la peinture de Maurice 
Lafferrière. 

L'évocation de cette exposition voudrait être un témoignage sur 
l'importance de ce genre d'activité pour la vie du Siège. Quel qu'en 
soit Je thème, les expositions animent Je lieu. Elles donnent envie d'y 
entrer, de poser des questions, tout simplement Elles ouvrent des 
perspectives, créent des liens. Sons un accueil à l'écoute et lorge­
ment disponible, toutes ces rencontres ne peuvent avoir lieu. Le 
temps est nécessaire à leur qualité autant que la compétence. 

Nicole Lafferrière 

dérons comme une richesse insigne: la connaissance? 
Cette cotisation, qui permet que ces lieux continuent à 
vivre, n'a-t-elle pas là tout son sens? 

Angela Huguet : 

Concerne la lettre ouverte de Jean-Paul Gélin 
Je ne souhaiterai pas donner l'impression de croire que 
l'on puisse à soi seule avoir une réflexion suffisamment 
complète pour répondre par un «oui » ou par un « non» 
à la proposition faite par Jean-Paul Gélin dans sa lettre 
ouverte. Je voudrai seulement raconter ce que j'ai pu 
vivre à travers une rencontre avec une jeune personne 
métisse. Son père était camerounais et sa mère françai­
se et juive. Je n'ai guère connu, en d'autres moments de 
ma vie, l'impression comme cette fois-là que quelqu'un 
devait rencontrer l' anthroposophie et y mettait en même 
temps autant de barrières pour ne pas y arriver ... Il y 
avait entre nous une sorte de rencontre «ratée», une 
«attirance/ aversion». Et j'étais désespérée de ne pas 
trouver le langage juste pour l'aider à faire tomber ses 
barrières. Et puis j'ai eu l'idée un jour de lui offrir Les 
grands initiés d'Edouard Schuré. Mais comme vous le 
savez, il y a quelque part dans ce livre un passage où 
il est question de la supériorité d'une race sur une 
autre ... Eh bien! Cela a suffit pour que j'en décide 
autrement. la sensibilité culturelle actuellement répan­
due est de la sorte qu'une telle phrase suffit à elle seule 
pour faire perdre tout crédit, tout attrait au livre qui la 
contient. 
Il me semblait donc que cette œuvre jadis considérée 
comme pouvant mener à une toute première approche 
de l'anthroposophie, n'était plus aujourd'hui à même 
d'accomplir un tel rôle. Et je m'étonnais même que son 
éditeur actuel n'avait pas pris conscience de ce décala-



ge culturel et pris la précaution de lui laisser précéder 
quelques explications sur le contexte dans lequel ces 
choses-là ont pu être vues et dites. 
J'en ai ensuite parlé à des personnes ayant fait des 
recherches en science de l'Esprit déjà assez consé­
quentes pour leur faire part de mon impression, et je me 
suis vue assez sèchement réfutée. Bien sûr, les arguments 
avancés étaient, d'une certaine manière, iustes. Mais ce 
dont je me rends compte à posteriori, c'est de la chose 
suivante: si vous partez du principe que l' anthroposo­
phie est quelque chose qui est exclusivement destinée à 
une certaine élite, cela tient. Ou bien si vous partez du 
principe que quelqu'un qui vit ses tout premiers contacts 
avec elle doit déjà procéder, d'entrée, avec autant de 
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- Génétique : l'Homme confronté à son image, P. Aubertin 
- Dossier Pédagogie : 

*Eduquer à l'époque des drogues, Henning Kullak-Ublick 
*L'enseignement dans les grandes classes, Franck Gardian 
* Harry Patter, un poison pour l'âme, Pierre Bercut 

Le numéro: 90 F + 10 F de port 
Abonnement: 300 F (France), 360 F (Etranger) 

Tarif réduit sur demande (France : 200 F - Etranger : 230 F) 
Soutien à partir de 400 F 

B.P. 46- 78368 Montesson Cedex 
Tel : 0 1 30 53 Il 18 - Fax : 0 130532547 

*** 
Les sources inspiratives de l' Anthroposophie 

Sigismund von Gleich 
Traduction : Robert Fischer 

Pour commander l'ouvrage 
s'adresser à Robert Fischer 

17 rue du Rempart - 68230 Sulzbach 
qui l'enverra contre la somme de 75F 

*** 
La Branche Michaël propose une table analytique et un index 
très complets ( 14 pages) mis au point par Hélène Colbère 
pour La Science de l'occulte de Rudolf Steiner dans la tra­
duction de Georges Ducommun aux Ed. EAR 

Unè participation de 20F est demandée 
s'adresser à la Branche Michaël 

2-4 rue de la Grande Chaumière 75006 Paris 
ou au n° suivant: 01 43 26 09 94 
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discernement et d'esprit élaboré que peut en acquérir le 
chercheur en science de l'Esprit tout au long de sa vie, 
oui, cela tient aussi. Cependant, la question se pose 
avec insistance, à savoir si de telles présuppositions -
qui finissent par créer inéluctablement un fossé quasi 
infranchissable entre la sensibilité contemporaine et l'an­
throposophie d'une part, et d'autre part entre ceux, si 
j'ose m'exprimer ainsi, qui se trouvent déjà sur son che­
min et ceux qui doivent le chercher encore, sont défen­
dables. 
l'idée de l' anthroposophie pour moi serait qu'elle puis­
se enfoncer ses racines aussi profondément dans la 
société humaine qu'elle peut élever sa couronne dans 
les hauteurs spirituelles. 

En Belgique 

Projet de création d'un Centre de formation pédago­
gique à temps partiel axé sur la pédagogie curative 

Dans ce but, la première année de formation laisserait une 
large place à 1' art thérapeutique, afin de «soigner» le futur 
pédagogue. Les trois années suivantes seraient consacrées à 
la formation pédagogique proprement dite. Une cinquième 
année se consacrerait à l'approche de la pédagogie curative. 
Si vous êtes intéressés par ce projet et souhaitez obtenir plus 
de détails, merci de bien vouloir contacter Andrée 
Vanderbeque, 28/B rue de Taisnières - 7080 Sars la 
Bruyère, Belgique. Tel : 00 32 65 66 55 37 
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UNIVERSITÉ LIBRE DE SCIENCE DE L'ESPRIT 
Section d' Anthroposophie générale, première Classe 

AIX-M ARSEILLE ( 13) 
16 septembre à 1 Oh : 1 ()< leçon 
13 et 14 octobre : week-end de travail régio nal, 
lieu e t horaires à préciser (sous réserve) 
Renseig nements: 04 .91.66.12.94 e t 04.42.24. 14.85 
AVIGNON-SORGUES (84) 
16 septembre à 15h30 : 1 ()< leçon 
13 et 14 octobre: week-end de trava il régio nal, 
lieu et horaires à préciser (sous réserve) 
Renseignements : 04.9 1.66. 12.94 ct 04.42.24. 14.85 
PARIS (75) 
9 septembre à 1Oh30 : 14< leçon 
14 octobre à 1Oh30 : 1 Y leçon 
Le dimanche à 9h, entre tien sur la leçon précédente 
Renseignements : 0 1.30.2 1.94.05 
2-4 rue de la Grande Chaum iè re. 

Branche ALBERT LE GRAND 
72 rue Notre-Dame des C hamps 75006 Paris 
- Réunions les j eudis à 19 h30 sauf en pé riode de vacances 
scola ires. Reprise le 6 septembre. 
- Réunions pour les membres ne pouvant se déplacer le 
soir : sc renseigner. 

Branche BLAISE PASCAL 
Institut Rudolf Steiner, salle Novalis, 5 rue G. C lémenceau 
à Chato u. Renseignements : 01 30 78 09 69 
Réunions pour membres et am is les mercredis à 20h30. 
Reprise le mercredi 12 septembre. 

Branche MATH IAS GRÜNEWALD 
14. rue de Turckeim- Colmar 
Rappel : weck-end avec Bodo von Plato, Antoine Dodrimont 
et Luc ien Turc i. les 21 -22-23 septembre 200 1. 
Thème : Individualité, cheminement spirituel, Société. 

ÎLE DE LA REUNION 
2 septembre à 8h : répétition 7' leçon 
Renseignements : 0262 248723 
SECTION DES SCIENCES 
Réunion les 17 e t 18 novembre tl Pari s 
Renseignements : 33 169 4 1 13 85 ou 32 026 52 08 34 

La prochaine réunion des membres de l'Ecole de science 
de l'Esprit de la région parisienne aura lieu le 30 sep­
tembre 200 1, de 1 Oh à 18h, au siège de la Société ~~ Paris. 

Le congrès annuel des membres de l'Université libre de 
science de l' Esprit se tiendra à Paris, au siège de la Société, 
les 3 et 4 novembre 2001. Bu lletin d'inscription ct ordre du 
jour seront à votre disposition à partir du 15 septembre. 
Merc i de le noter dès à présent e t bon été à tous . 

Yveue Robin 

Renseignements et programme déta i lié auprès de Doris e t 
Antoine Dodrimont : Te l 1 Fax - 03 89 78 9 1 15 

Branche KASPAR HAUSER 
Réunions le 2• samedi de chaque mois à 19h30 chez André 
Dumc1z, 25 rue Victor Hugo à Maing. Livre étudié : 
Une théorie de la connaissance che~ Goethe. Biblio thèque. 
Renseignements auprès d' André Dumelz : 0 3 27 24 53 02 ; 

André Vandcrbeque : 00 32 65 66 55 37 (Sars- la-Bruyère, 
Belgique) : Jean-François They : 00 32 67 33 25 22 
(Soignies. Belgique). 

Groupe de GRUISSAN 
Chez Claire et Jean Courdil , 10 rue Amiral Courbet, 
11 430 Gruissan. Tel : 04 68 49 18 82 

Etude du livre de R. Ste ine r : Culture pratique de la pensée. 
Nervosité et le Moi. Tempéraments. 

L'Eurythmée de Cha tou (78) pro pose 

C ycle d 'automne 2001 
Etudiante en Eurythmie en 
fin de premiè re année à 
l'Eurythmeum E. Zuccoli 
de Dornach, membre de la 
Société , porte projet d ' un 
lieu de vie fraterne lle à 
vocation artis tique (à moyen 
terme). Recherche, au titre 
de soutien pour ses études. 
une famille désireuse et 
capable de la parrainer. 
Présenterait bien volontiers 
son projet à toute personne 
intéressée. 

Eurythmie e t Modelage, avec Pierre De lla Negra 
Les 12- 13- 14 octobre, 9-10- 1 1 novembre et 14- 15- 16 décembre 

Formation Professionnelle 2001 
Ou verture d' un cycle de formation de 4 années le 1 c• octobre 2001 

La première année est ouverte à toute personne dés ireuse de fa ire une rencontre appro fondie 
avec l'eurythmie. Le cours d' an de la parole avec E1•elyne Guilloto et d ' initiation musicale 
Willems avec Lucia Perez explorent de manière complémentaire les forces sonores du langage et 
de la musique. Au premier trimestre s'ajoute trois sessions de modelage et d' his to ire de l' art 
avec Pierre Della Negra. Au second trimestre, approche goethéennc de la vie des sens avec 
Ray111ond Burloue et trois sessions de pédagogie avec PrrLrède Dahan . Au troisième trimestre, 
séjour prévu à la ferme de Saint Laurent près de Cluny, pour une observati on de la nature avec 
René Becker. L'année se c lôturera par des visites de musées (exerc ices d 'esquisses) avec 
François de Barras. 

Renseignements et inscript ions 
L'Eury rhmée 1, rue François Laubeuf - F-78400 Chatou- Tél./fax: (0033) 0 1 30 53 47 09 

E-mail : eurythmée@wanadoo.fr Site Web : www.chez.com/eury rhmee 
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Amélie Lange-Corni11at 
Schulgasse, 12 

C H-4 143 Dornach 
Tel : 00 4 1 6 1 702 24 61 



A 
L'eurythmie dans les entreprises 

Pascale FerTier. eurythmiste 
Sommes-nous prêts, nous eurythmistes, à un face à face avec un chef d'entreprise? Savons-nous 
présenter notre art, défendre nos couleurs ? ... Comment nous exprimons-nous, nous habillons-nous 
et surtout, sommes-nous très au clair avec nos exercices? n n'y a pas plus va~te que la gamme 
qu'offre !"eurythmie, alors avec quel élément vais-je travailler pour répondre aux besoins exprimés 
et comment vais-je l'introduire? 
Comment se déroulent les processus d'apprentissage chez tes adultes, puis-je les aider à mieux 
s' insérer dans le changement, gérer leur stress, faci liter l'échange et la communication ? 
Toutes ces questions trouvent réponses au cours de la fom1ation proposée par l'Association 
lAO (Initiative-Art-Organisation) dirigée par Danuta Perennès, consultante en développement 
et eurythmicienne diplômée. 
Avec de la méthode, du courage et le soutien de Madame Perennès, les portes qui semblaient 
inaccessibles ne le sont plus. Nous ressentons une meilleure estime de nous-même et de l'eu­
rythmie face au monde du travail aujourd' hui . 
L'eurythmie a sa place dans les entreprises, n'hésitons pao; ! 
Le fai t que la formation soit en langue française facil ite grandement la tâche. D' une part, à nous 
eurythmistes ne maîtrisant pas l'allemand et d'autre part, en nous aidant à mieux choisir notre 
vocabulaire et c ibler nos idées, le but étant bien de faciliter la communication ! 

Association lAO, Danuta Perennès - Formation pour l'eurythmie en entreprise 
3, rue des Jardi ns - F- 68 140 GUNSBACH 

Tél. : (0033) (0) 389 77 22 73 -E-Mail : danuta.perennes@fnac.net 

Des nouvelles du projet Jardin Oc Vic 

Jard in de Vie, résidence pour personnes retraitées, dont il a déjà été question dans les pages de ce 
bullet in, pourTait s'incarner prochainement dans un beau parc paysager de 4 ha et environ 80 ha 
de terres, bois, pacages dans le Sud du Gard, entre Nîmes et Montpellier. 
La résidence, prévue pour une trentaine d'appartements, comportera des locaux pour diverses 
activités socioculturelles : salons, bibliothèque, ateliers. salle polyvalente. etc. La vie sociale 
imprégnée des impulsions de l' anthroposophie s'efforcera de fonder un lieu de vie respectant les 
véritables besoins de l'homme et ouvert sur tout son environnement. 
Notre association a été créée en mai 1999. Depuis, une équipe de sept personnes a effectué un 
grand travail préparatoire. Nous avons tenu deux Assemblées générales en Mai 2000 et 2001. En 
Octobre dernier a eu lieu une rencontre de travail très fructueuse grâce à la présence et aux 
apports de Jean-Jacques Sick sur la vie sociale vue à la lumière des indications de Rudolf Steiner, 
d' Henri Nouyrit sur le rôle de l'argent selon le même éclairage et de Jean-Paul Mege, délégué 
régional de la NEF, qui nous a donné des pistes d'applications pratiques pour la future structure 
juridique et financière indispensable à la concrétisation de cene initiative. 
Lors de notre dernière Assemblée générale, nous avons travaillé, entre autres, sur un projet de 
Charte élaboré au cours de l' hiver dernier et de ce printemps. Nous proposons, à ceux qui le sou­
haitent. de leur adresser cette Charte. Pour notre projet, nous avons besoin non seulement de per­
sonnes prêtes à participer à cene initiative, mais aussi des pensées d'accompagnement de tous les 
membres de notre Société afin que ce que nous nous efforçons de fonder puisse aller vers le bien. 

Pour tous renseignements, s'adresser soit par courrier au siège de l'Association, 60 impasse du 
Ronquet - 84700 Sorgues, soit par téléphone auprès de : Huguette Bruneau - 04 90 39 45 36 : 
Claire Hanni - 04 90 03 23 15 : Françoise Yindt - 04 90 61 97 78. 
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Astronomie 

Stages sur demande ( 1 journée + 1 ou 2 soirées) 
Ouvert à tous, en particulier aux utilisateurs des calen­

driers des semis ct des étoiles 

• Distinguer entre le mouvement propre des planètes, 
observable d' un jour à l'autre, et leur déplacement au 
cours d' une même nuit (dû à la rotation de la Terre sur 
e Ile-mêine ). 

• Lune croissante et Lune montante 
• Points de repères pour reconnaître les constellations. 

Animatrice : Danièle Léon 
Chemin des Rivières - 69440 St Laurent d'Agny 

Tél : 04 78 48 78 19- 04 72 72 97 00 


